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LA « TERRA » DANS LES BALKANS AU XIII` StECLE.
UNE INSTITUTION LATINE ÉCHOUÉE

STEL IAN BREZEANIT

Avec sa capacité reconnue de surprendre dans une formule toute
une réalité historique, N. Iorga définissait Byzance des derniers siècles
comme un Etat de pénétration latine 1 Une pénétration qui fit changer
les structures séculaires de l'Empire, en lui Initant la fin. La première, et
la plus grave, une pénétration commerciale des républiques urbaines ita-
Hennes, qui arracha à Byzance les ressources économiques, en la privant
des moyens de defense devant de redoutables adversaires qu'elle dut affron-
ter avant de tomber sous les coups de Mehmet II. Une pénétration féo-
dale, ensuite, dans le cadre de laquelle des institutions d'inspiration latine
furent transplantées après 1204 en terre grecque, en precipitant la dis-
solution des structures centralisées étatiques de l'Empire. Une pénétra-
tion politique, enfin, qui permit aux conquérants de 1204 et, plus tard,
A ceux de la compagnie eatalane de transférer en Grèce et dans l'Archipel
des structures ayant comme modèle des institutions qu'ils avaient connues
en Occident. De Du Cange à nos jours, la recherche spécialisée s'est penchée
.ahidfunent sur les résultats, des deux côtés, de la rencontre des deux ei-
vili,.ations. Le thème a figure aussi au programme de l'un des derniers con-
grès internationaux d'études byzantines 2. Nous nous proposons, dans ce
qui suit, de nous arrèter sur une institution que les recherches avaient
jusqu'a, ce jour negligée, à savoir la terra.

Dans le périmètre de l'histoire balkanique, le terme fit son appari-
tion dans les sources occidentales relatives aux événements d'après 1204.
De l'avis de Geoftroi de Villehardouin, la plupart des territoires sud-danu.-
lawns et la façade occidentale de l'Asie mineure étaient constituées de

rae, en possession de divers # seigneurs ». Dans les Balkans se trouvait
+la ierre Johannis le roi de Blaquie et de Bougrie ». Sur la côte adria-
tique il y avait une autre terra, dont le seigneur s'appelait Michel Ducas
Ange 4. Boniface de Montferrat, le roi latin de Thessalonique, détient lui
aussi une # terra » ( « ma terre »), ce pourquoi il promet au premier empe-
reur latin de Constantinople d'être son fidèle vassal (« je en sui vostre
hom ») 5. Sur l'autre rive du Bosphore se trouvait la terre » de Théo-

I CI. le titre mème du trolsierne tome de la synthèse Histotre de la vie byzantine, Bucarest,
1934

2 Actes du XVe Congres International des etudes byzantines, Athènes, sept 1976, vol. I,
_Athenes, 1980

3 G de Vtllehardoum, La conguee de Constantinople, Ed. Fars!, Paris, 1939, 451.
4 Ibidern, 301.

Ibidem, 273

1-lev Ètudes Sud-Est Europ , XXVII, 1-2, p. 3-9, Bucarest, 1989
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4 STELIAN BREZEANU 2

dore Lascaris (« la terre Toldre l'Ascre ») 6. Robert de Clari, moins expli-
cite au chapitre des réalités politiques qui caractérisaient la région apres
1204, s'inscrit toutefois dans la perspective de la chronique de Villehar-
douin, en notant que « Johans li Blaquie voloient coroner a roi a
estre sires de sa terre de Blaquie » 7. Quelques décennies plus tard, l'Em-
pire de Nicée et le I sarat de Titirnovo reparaisseiat dans les sources latines
comme terrae, à cette différence près qu'elles étaient dingées par d'autres
« seigneurs ». Le traité commercial intervenu en 1231 entre Venise et l'Ern-
pire latna de Constantinople désignait l'Etat nicéen gouverné alors pai
Jean III Vatatzès comme terra Vatacrt 6, terme qui revient dix ans plus
tard dans un autre document latin sous la forme de terra Bacassari 9.
Quant au tsarat sud-danubien, il est nommé terra Assam, " par les sources
latines des IV° V' décennies du XIII° siècle.

Quel est le sens de ces termes dans les sources latines du XIII'
siècle?

Au premier regard, dans le contexte donné, nous sommes tentes de
retenir seulement leur aeception géographique. Chez Villehardoum, a la
terre Johanis » apparait d'abord à propos de l'expédition de l'empereur
Henri I" vers les territoires du tsarat balkanique (« Et<l'empereur> che-
vaucha vers la terre Johannis »)11. Chez le même chroniqueur, « le pays
de Théodore Lascaris » apparait dans le passage relatif à Nicée, capitale
de l'Etat de celui-ci (« Nique la Grant, qui ere li chiés de la terre Toldre
l'Ascre ») 12 Enfin terra Vatacii est mentionnée au sujet de Pactivité des
hommes d'affaires latins dans les territoires nicéens, tandis que terra Assani
apparait dans les documents pontificaux et hongrois comme cible de l'ex-
pédition que le roi Béla IV envisageait d'accomplir contre le souverain
balkanique, et chez Guillaume de Rubrouk parmi les réalités
géographiques de l'Europe du Sud-Est 13.

Une recherche mnautieuse des sources qui renferment ces termes,
de même que d'autres sources latines contemporaines, thémoignent cepen-
dant de leur incontestable connotation politique.

Avant de procéder à cette enquéte, il convient de saisir le sens du
terme dans le monde auquel ces sources appartenaient et d'élucider la na,-
ture de Pceuvre des conquérants latins dans les territoires byzantins en
1204, à laquelle se rattache aussi la pénétration des institutions et des con-
ceptions occidentales en Europe du Sud-Est.

Pour la première question, le livre d'Otto Brwaner, Land und Herr-
schaft 14 demeure fondamental, ayant pour objet d'étude la notion de terra_

Budern, 455.
7 Robert de Clari, La conquile de Constantinople, Ed Ph Lauer, Pans, 1924, p 63.

Tafel Thomas, Urkunden zur alteren Handels und Staalsgeschichte der Republik
Venedig nut besonderer Bezrehungen auf Byzanz und die Levante von 9 bis zum Ausgang des 15
Jahrhunderts, II, Wien, 1857, pp 285-287.

N. Davidsohn, Forschungen zur Geschichle von Florenz, II, Berlin, 1900, Reges-
ten, 2306, p 295.

" Hurmuzaki, Documenle, 1, 1, pp 182-184, 266: A Saeerdoteanu, Guillaume de Ru-
brouck el les Roumains au milieu du XIII' szècle, Paris, 1930, p. 158

G de Villehardomn, op ell , 491
11 Ibidern, 455.
13 V. supra note 10
14 O. Brunner, Land und Herrschaft, Darmstadt, 1973

www.dacoromanica.ro



LA «TERRA. DANS LES BALKANS AU XIIIe SIECLE 5

Sans entrer dans les détails d'une investigation novatriee des perspectives
méthodologiques et d'uue inépuisable richesse pour l'étude des réalités
concernaiat la politique et l'Etat dans le monde médiéval et moderne alle-
mand, on retient de Pouvrage susmentionné que terra était à l'origine une
communauté de droit au niveau des anciens duchés ethuiques. A ceux-ci
devaient s'ajouter, plus tard, les marches de frontière créées par la royam-
té, constituant autant de terrae, mais d'une nature autre que celle des
duchés ethniques et qui annoncent les mutations dans la substance méme
de Pinstitution pendant la période suivante. Ces mutations interviennent
a la suite de la féodalisation et de la territorialisation des duchés ahniques
aux XII` Xliie siècles, lorsque ceux-ci perdent leur ancienne unité
de droit, s'émiettant en plusieurs terrae; cette institution féodale à contenu
économique, social et politique a pour elé de voilte le rapport entre les
gens el le territoire 15. La féodalisation des terra e se produit par Pannexion
par le (Imams terrae des attributs du pouvoir territorial, tandis que rem-
pereur conserve seulement Pautorité supérieure suzerame. Mais le fait
capital est pow: nous que les terrae allemandes s'articulent sur la réalité
de plus en plus vague de l'Empire occidental, qui se présente à 1' historien
moderne comme « un complexe d'Etats, de droits de suzeraineté, de rap-
ports féodaux et de zones d'influence » 16. Les pays (Lander ) formeiat le
domaine du Reich, et lairs maitres (dombais prtnceps terrae ) sont liés
par des rapports féodaux ue vassalité envers l'empereur, le suzerain
suprénie, a qui ils doivent auxilium et consiltum. Le mot revét le méme sens
dans les contrées situées sur la rive gauche du Rhin, où les maitres des
principautés territoriales &talent tenus d'offrir au roi capétien « consed
et aide ». Mais les prétentions des empereurs oceidentaux ne s'arrêtaient
pas au seul domaine de Pempire. Prenant contact avec le droit romain res-
suscité et se guidant sur le modèle byzantin, dans la seconde moitié du
XII' siècle, Frédéric Barberousse et on fils Henri VI tentent de subor-
donner, par le jeu des rapports de féodalité et de vassalité, les jeunes royau-
-Os occidentales, dont les souverains sont pour la propagande impériale
de simples reges provitictarunt. Par conséqu.ent, en rapport avec Pautorité
de PEmpereur, les royaumes occidentaux étaient considérés de simples
terrae, voire des provinciae vassales de Pempire. Et, l'équivalence des deux
termes qu'O. Brunner surprend en ce moment méme 17 n'est pas un fait
dû au hasard.

Une double réaction des monarchies occidentales s'annonee devant
la naenace Tenant du côté de l'Empire. La premii.,,re s'oppose aux tendances
d'hégémonie impériale. Elle revét la forme la plus ouverte en France, oit
Philippe II Auguste ne recommit pas de supérieur dons l'ordre temporel
(rex ipse superiorem in temporalibus mintme recognoscat ) 18 et, une cin-
quantaine d'années plus tard, l'aspiration vers Pindépendance des monar-
chies « nationales » d'Occident trouve sa parfaite expression dans la f or-
mule de Jean Blanot, rex est itnperator in, regno sit° 19. L'affirmation dans

Ilndern, p. 180 et sulv.
16 11. Mitteis, Der Staal des Ilolien Weimar, 1953, p 266
17 O. Brunner, op. at , pp 188-190
18 G. Wolf , Universales Kaiserlum und naltonales Konialum 1117 Zeitaller Kaiser Fi le-

drialis II, dans Universalismus und Pal likularismus im Berlin, 1968, p. 258
19 G. Post, Two Notes on Naltonaltsnz in the Muldle Ages, Trucial() , IX (1953).
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STELIAN BREZEANU 4

la direction 4 nationale » et d'Etat représente la deuxième reaction des
jeunes royautés latines. Dans le cadre de ce processus, en Sicile, en
Angleterre et en France on jette les bases d'une royauté dotée d'une adminis-
tration publique capable d'arracher aux grands princes les instruments du
pouvoir politique usurpé depuis plusieurs siècles. Les o terrae » féodales
perdent progressivement leurs attributs au dehors du Reich allemand,
pour étre finalement absorbées par le domaine royal.

Considérée du point de vue de cette dernière evolution de la société
occidentale, Pceuvre des conquérants latins, l'autre problème qui nous
intéresse dans ce qui suit, n'apporte pas d'élément constructif au niveau
de l'État clans les territoires byzantins. Expression de la grande féodalité
rebelle devant la nouvelle direction politique d'Occident, leur ceuvre hAta
la dissolution des structures d']aat qu'on avait trouvées dans l'Orient
byzantin, pour faire naitre un edifice politique historiquement depassé
dans le monde mérne des conquérants. A la place d'une monarchie byzan-
tine reposant sur de solides traditions d'Ptat, les Latins mirent sur pied un
edifice politique artiticiel, l'Empire latin de Constantinople, forme de
quelques principautés féodales d'une structure très fragile, attachées par
des rapports féodaux de vassalité à l'empereur latin installé dans l'ancienne
rnétropole des basilels 2°.

Revenons à la connotation politique de la notion de terra dans les
sources latines relatives aux réalités de l'Europe du Sud-Est après 1204.
Comme on l'a pu constater, le terme désigne les formations politiques la-
tines qui naquirent en 1204, mais aussi les Etats non latins formes sur le
territoire de Pancienne monarchie des Comnènes. Que ce terme se rapporte
au royaume de Boniface et, comme nous le supposons, à la principaut6
de Morée et à d'autres seigneuries latines vassales de l'Empereur de Cons-
tantinople, cela ne sin prehd pas si l'on tient compte de l'image féodale hie-
rarchique de l'édifice politique créé sur les rives du Bosphore en 1204.
Mais le terme désigne aussi les Etats de resistance grecque et même le
tsarat vlacho-bulgare. Quelle est alors, la signification politique de la no-
tion dans ce dernier cas ?

C'est un fait établi que les intentions du premier empereur latin,
Baudouin I", et de ses successeurs étaient de se substituer aux basileis
et d'annexer tout leur heritage. Autrement dit, s'approprier le titre d'«em-
pereurs des Romains » 21 et entrer en possession de tons les territoires qui
avaient appartenu à la monarchie byzantine en 1204, pour en faire des
principautes et les distribuer, selon le modèle féodal occidental, aux chefs
de la Croisade. La Partitio Romaniae, document elaboré N la veille même
de la chute de la métropole byzantine, trahit ces intentions. Mais les vellei-
tes des conquérants ne s'arrAaient pas là. Ils rèvaient d'occuper aussi des
territoires ayant appartenu à Byzance avant 1204, dont les regions bal-
kaniques du tsarat vlacho-bulgare. La creation de certains Etats de resis-
tance grecque en Asie et en Europe et la défaite decisive infligée au premier
empei eur latin à Andrinople (1205) par les forces vlacho-coumanes mirent

II G Beek, Byzan: und der Westen im 12 Jahrhundert, in Fortrage und Forschnugen,
XII Konstanz, 1969, pp 227-241

21 S Brezeann, Das Zwetkaiserproblem in der ersten11,11fle des 13. Jahrhunderts (1201
.1261 ), *Revue Itoutname d'Iltstotre*, XVII, (1978), 11° 2, p. 2132 et suiv.
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5 LA «TERRA» DANS LES BALKANS ATJ xHie SIECLE 7'

cependant N l'échec ces plans. Dans les nouvelles circonstances, Henri Ier,
strecesseur de Baudouin r, et les facteurs politiques d'Occident qui appu-
yaient l'édifice imperial de Constantinople, s'orientèrent vers une solution
minimale : l'intégration des Etats de resistance grecque et du tsarat vlacho-
bulgare N un système politique dont les chefs, privés des prerogatives d'une
autorité souveraine, allaient devenir vassaux de l'empereur latin, 6, qui
ils devaient consilium et auxilium ; leurs Etats allaient devenir des terrae,.
de simples domaines de l'Erapire latin, leurs titulaires conservant les attri-
buts d'une puissance territoriale. Etait sau-vée, de cette manière, la for-
mule artificielle d'un empire occidental qui se substituait à l'ancienne
monarchie byzantine.

Cette interpretation des faits s'étaie de plusieurs témoignages pro-
Tenant de sources contemporaines, dont la lettre du pape Innocent III à
Theodore Lascaris, l'empereur byzantin de Nicée, datée avril 1208, consti-
tue un document d'une importance de premier ordre. Proclamé basileas
en 1205 et couronne solennellement en mars 1208, Theodore Lascans
avait informé le pontife à en déduire d'après le document susmention-
ne de l'événement de mars 1208 et lui avait fait part de ses prétentions
au tr6ne de ses aieux, pris de force par les Latins, en se donnant, evidemnient,
le titre imperial de ses prédécesseurs. Dans la lettre de réponse, le pape em-
ploie l'appellatif nobili viro, et non le titre que Theodore se donnaitlui-méme,.
et tente de 1P persuader à se reconnaitre vassal de l'empereur latin Henri
I" et de lui prèter sennent de fidélité, avec toutes les obligations qui en
découlent 22 En parfait accord avec le point de vue pontifical, Villehar-
douin voit en Theodore Lascaris un t seigneur » local, lorsqu'il &lit que
*la terre d'autre part del Braz si avoil seignor un Grieu, que on appeloit
Toldre l'Ascre » ou tote la terre d'autre part li Braz, Saint George se
tenoit Toldre li Ascre »23. Le premier basileus nicéen halt pour le chroni-
queur fiançais, tout comme pour le pontife romain, un simple domiau4
terrae, subordonne à l'empereur latin, suzerain de tous les « seigneurs » de
la region. Quatre décennies plus tard, Albericus Triumfontanensis donne
une version déformée des événements qui avaient eu lieu au debut du
siècle, où Theodore Lascaris, en tant que vassal de l'empereur latin, est
envoyé par Baudouin ler outre Bosphore pour soumettre la region au nom
de son suzerain. Mais, une fois arrive là, il trahit l'empereur latin et se
fait proclamer basileus 24. Dans la perspective occidentale, la situation
de la principaute de Michel Ducas Ange n'est pas différente. Chez Ville-
hardouin, celui-ci se rend sur la cae adriatique en qualité de vassal de
Boniface de Montferrat, où il prend en manage la fille d'un noble gree
de la region, qui « tenait le pays de l'empereur byzantin »; aide par ce
noble, Michel Ducas Ange s'empare du t pays », trahissant ainsi son sei-
gneur, qui était le ma:Are de droit de la region23. Dans la chronique d'Albe-
ricus, Michel Ducas Ange est envoye par l'empereur Baudouin dans les terri-
toires occidentaux de l'Empire ; là, il se proclame * due » avec l'accorcl

22 Migne, Patio(ova Latina, vol. 215, co]. 1372-1374.
" VIllehardonm, op. cit., 313, 387.
" Albericus Trium Fontium, Clironica, M.G.1-1 SS vol. 23, pp. 885-886
22 VIllehard0U111, op. cit., 301.
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des Grees 26, foulant aux pieds l'engagement pris envers son suzerain. Quelle
que soit la Write historiqu.e sur les débuts de Michel Ange Ducas, ce qui
nous intéresse maintenant c'est que les deux -versions soutiennent sa félo-
me vis-à-vis des nouveaux mitres de Byzance et la dépendance de son
pays envers l'Empire latin de Constantinople. Il en est de même pour les
chefs vlacho-bulgares. Pour Villehardouin, Johannitsa tenait injustement
la plupart du « pays » (« qui (Johannis> tieiat grant part de la terre a tort »)27
car, ajoute Robert de Clari, le « pays » relevait du domaine de l'empereur
(« est Blaquie une terre qui est du demaine Pempereur ») 28 11. faut com-
prendre que la terre Johannis appartenait à Pempereur latin, parce qu'elle
avait fait partie de l'ancienne monarchie byzantine dont les héritiers de
droit se prétendaient être les comtes flamands arrives au trône de Constan-
tinople. Le fait est entièrement confirme par la lettre de Johannitsa
Innocence III, conservée dans les gestes pontificales, où le souverain bal-
kanique se plaint que les Latins, après la conquête de Constantinople, lui
avaient demandé de leur restituer le tenitoire qu'il tenait en sa possession,
parce que celui-ei aurait appartenu de droit à l'empire 29 Le tsarat de
Tarnovo ne cessa d'être considéré par le monde occidental un « pays »
de droit imperial même après la reconnaissance du titre royal de Johan-
nitsa par Rome, du moment que le terme revient pendant les décennies
suivantes dans les documents occidentaux, cette fois-ci sous la forme de
terra Assani.

Quelle fut l'attitude des facteurs politiques de la region devant la
perspective d'être intégrés à une hierarchic latine et de voir leurs Etats
transformés en « pays » féodaux, oil ils détenaient, en tant que domini
terrae, les attributs d'un simple pouvoir territorial cornme vassaux
Pempereur latin ?

Notons, d'abord, que la notion de terra, au sens féodal, était étran-
gère au monde grec et vlacho-bulgare, éduqué dans l'esprit des conceptions
romano-byzantines d'Etat. Le féodalisme byzantin, sous ses iormes part-
culières, n'avait pas développe jusqu.'au seuil du XIII' siècle des princi-
pautés territoriales d'après le modèle occidental, et ne connaissait pas
Pinstitution de la vassalité. Par consequent, du fait de ses structures et de
la tradition politique d'Etat, la société byzantine ne manifesta aucune
adherence à Pinstitution latine des «pays » (terrae).

Les effets des projets occidentaux d'intégration des Etats de l'Europe
du Sud-Est à un empire latin ne pouvaient toutefois pas échapper aux
hommes politiques byzantins et vlacho-bulgares. La première reaction
fut celle de Johannitsa. En novembre 1204, au 'bout de plusieurs anne,es
de négociations avec la curie papale, il obtint la reconnaissance de son
titre royal par E ome et, par là, son accession. Ma « famille de rois » de l'Europe
de l'époque, avec toutes les prerogatives d'un souverain medieval. S'appuyant
sur cette consecration internationale, il répond aux Latins, à leurs prétentions
formulées dans la lettre mentionnée, déten.ait légitimement le royauine,
ayant recouvré la patrie de ses ancêtres. Voire davantage, en denonçant
l'enlèvement latin de 1201, il ajoute que celui qui s'intitule « basileus de

2.6 Albericus Trium Fontiont, op cil , p 886
Villehardount, op ut , 276
Robert de Clam, op cl! , p 63
'Nligne, op cti , VOi 214, col 147-148

8 STELIAN BREZEANU 6
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7 LA «TERRA.. DANS LES BAL1CANS AU XIIIe sitcLE 9

Constantinople a usurpé la com.onne impériale » 30 Quelques mois plus
tard, au printemps 1205, c'est au tour de Théodore Lascaris de se procla-
mer « basileus des Rhonnées » et se faire couronner, en 1208, par le patri-
arche byzantin de Nicée. Son titre de o basileus et autocrate des Rhoinées,
par la grâce de Dieu » renferrnart un véritable programme politique, annon-

ant la nature souveraine de son pouvoir et son intention de récupérer
tout le legs fait par ses prédécesseurs. Ce prograinme est clairement formulé
une trentaine d'années plus tard, dans un document érnanant de la partie
nicéenne. Il s'agit de la lettre de Jean III Vatatzés au pape Grégoire IX,
réplique à une épitre du pontife romain. l'instar d'Innocence III,
s'était adressé à l'empereur nicéen par la f ormule nobile viro, enlui recona-
mandant de reconnaitre l'autorité de l'empereur latin de Constantinople.
Dans sa réponse, Vatatzès dé,nonce « l'entreprise crimmelle et nieurtrière
des croisés, qui ne pouvait pas créer une base juridique et proclamait « le
droit qui nous appartient au pouvoir et à l'Empire de Constantinople, drort
qui a pris naissance à l'époque de Constantin et a progressé ensuite sous,
de riombreux empereurs, ses successeurs, qui sont de notre gent » 3 1. Le
fait que dans la partie finale de sa lettre il reprenait tout son titre
16.)Covrlq XpLaTc7.) Oer9 Tcto--ck flacrLek xoci. a.6-roxp6.-rcop Pov.a.f.uw
,Noúxocq 32 marquait une fois de plus le rejet du statut de terra que
les Latins réservaient à son empire et vidait de contenu le titre suprème
assumé par les comtes flamands en 1204.

_Notons, pour conclure, que les conquérants latins n'ont retenu que
la dimension féodale de l'institution des terrae, telle qu'ils la connaissaient
en Occident, et ont cherché à assimiler les Etats foimés dans la région
de simples domaines intégrés à leur système impérial, sans tenir compte des
réalités sociales et des aspirations politiques de ces Etats. Voilà pourquoi
leurs projets de mettre sur pieds un édifice politique sur les rives du Bos-
phore d'après le modèle occidental ont subi un échec total devant la résis-
tance des facteurs politiques byzantins et vlacho-bulgares, échec accentué
aussi par l'incapacité des nouveaux maitres de Constantinople d'imposer
leur programme par la force des armes. Il ne restait au monde latin qu'à
annoncer de nouveaux projets de croisade contra Graecos, projets demeurés
sans finalité, mais soutenus par une puissante propagande antibyzantine
qui continuait, par ses lieux communs, celle du siècle des Comnènes. Elle
ne cessait de viser, principalement, le grand homme politique que fut Jean
Ill Vatatzès, accusé par les chroniqueurs latins de schisme religieux en-
vers l'Eglise romaine et de rebellion politique face A, son seigneur, l'empe-
reur de Constantinople 3 3. La reconquéte de Constantinople par Michel
Paléologue en 1261 manilla aussi la fin du chapitre des terrae du domaine
de l'Empire latin, mérne si la propagande occidentale caressa encore pen-
dant quelques décennies l'idée d'une croisade antibyzantine pour la recon-
stitution de l'anachronique édifice politique latin 34, projets demeurés sans
résultats pratiques.

30 Ibtdem.
31I. Sakkehon, dans 'AO-tpcdov 1,1873, p 374. Cf V Grumel, L'authenttclté de la lettre de

JeanVatatzis empereur de Ntcée, au Pape Grégou e IX, t Echos d'Orient o, 33, 1930, pp. 450-458.
32J Sakkehon, p 372.
33 S Brezeanu, Das Zwethatserproblem, p 264-265.
34 A D. V den Brinken, Nationes Chrtsttanorun Ortentaltum, Kahner Thstorische

Abhanellungen, 22, Koln-Wien, 1973, P. 44 et suiv.
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VERS QUELLE DATE LÉON MÉLISSÉNOS POUVAIT-IL
ÉTRE DOMESTIKOS DES SCHOLES OCCIDENTALES

PETRE DI CONT

Parmi les sceaux découverts à Preslav (Bulgarie), publiés par
Iordanov 1 se tiouve un ayant appaitenu à Léon Mélissénos, domestique
des Scholes d'Oceident. La légende impiimée sur les deux faces du sceaux
mentionne KúpLe Bo-Ost. rj acTi haw Mov-rt p.ayto-rpy xvi, aop.i.G.v.zoq T.(Tiv
o-xoXv v./1g Aikrec)g Tc7.) MatcroLve7)2.

Le distingué nurnismate bulgaie identifie le titulaire du sceau en la
peisonne de Léon Mélissénos, mentionné pour la première fois dans les
sources littéraii es par Jean Skylitzes dans un passage de son ceuvre
qui concerne la molt de Moise, en 976; celui-ei était l'un des trois frérea
de Samuel, tzar des Bulgai es A, la fin du X début du Xie siéele Le chro-
niqueur byzantm nous infoime aussi que Noise a été tué au siège de Series
par un des hommes de Léon Mélissénos 3. Selon l'avis de certains cher-
cheurs, Mélissénos remplissait à l'époque la fonction de stratège du thème
de Macédome et de Thi ace 4 et, d'apiès autres opinions, eelle de due de
Thessalonique 5. En 985, Léon Mélissénos, devenu entre temps due de
l'Antioche, s'est impliqué dans un complot, d'où il s'est retiré de Justesse 6
En 986, quand Basile II le Bulgaroctone assiégeait Serdica, Léon Mélissénos
était chargé de la défense de la ligne des Rhodopes et de l'Euros 7. C'est

ce moment que Stephanos Kontostephanos, domestique des Seholes
d'Occident, réclame Léon Maissénos à l'empeieur en l'accusant d'insti-
gation A, une rebellions. L'accusation, qui s'est avérée fausse, provoque
la colèi e du basileus contre Kontostephanos. En 988 Léon Mélissénos
participe à la révolte de Bardas Phokas et lutte A, ces côtés, à Abydos, contre
les troupes de Basile II 9. En 993, on le trouve de nouveau A, côté du basi-
lens, et il lutte rnaintenant (avec Michel Bouitzés) centre les Arabes qui
visaient l'occupation d'Alep 1°. C'est le moment qui marque la disparition

Iv. Iordanov, Les sceaux de deux chefs mililaires by:ardins irouvés à Preslav le may's-
iros Leon Melissenos el le pairice Theodorokan, dans Byzantinobulgarica VIII, Sofia, 1986,
p 183-187

2 Ibidem. p 183 ; voir aussi p 184, fig 1.
2 Ioannes Skyhtzes, Synopsis historiarum recensuil Ioannes Thurn, Berolini et Novi

Eboraci, 1973, p 329
4 V N Zlatarski, Isionja na billgarsisala dàrjava prez sredmie vel.ove, I, 2, Sofia, 1927,

p. 613-614.
5 W. Selbt, Uniersuchungen zur Vor- und Fruhgeschichle des bulgarischen Rometopulen

dans Zertschrift fur armenische Philologie, Wien, 89, 1975, p. 91, ap Iv. Iordanov, op cif , p 184
Imperaior Vasilij Bolgarobojea izvelecenje na leloptsi Yahja Anizohyskogo izdal, perevel

i obiasnil bar. V. R. Pozen, SanktPetersburg, 1876, p. 20, ap Iv. Iordanov, op et( , loc cit.
7 Ioannes Skylines, op. cif , p. 330

Ibidem, op. 331
lindem, p. 337-338.

I° Baron V Rozen, op cil , p. 30-31, ap. Iv Iordanov, op..crt , p. 30-31

Rev. Ètudes Sud-Est Europ., XXVII, 1-2, p. 11-14, Bucarest, 1989
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12 PETRE DI ACONU 2

de IVIélissënos de la scène politique du Byzance. De toute fnon, dès cette
période, les sources littéraires se taisent A, son sujet.

De la biographie de ce personnage, résumée ci-dessus, la conclusion
qui se présente c'est qu'il s'agit d'un caractère labile, tenté par l'insoumis-
sion, toujours prêt à trahir ou à servir son empereur.

Le sceau dont il est question, accompagna une lettre, amsi que le
constate, à raison, Iv. Ivanov 11, destinée à un fonctionnaire nulitaire (ou
civil) byzantin résidant à Preslav. Alms, comme les fonctionnaires byzan-
tins résidèrent à Preslav seulement de 971 A, 986 au plus tard (la seule pé-
riode du Xe siècle oti les Constantmopolitams ont dominé la capitale bul-
gare 12), il ressort que la lettre en question pouvait y parvenu' A, n'importe
quelle date comprise dans ce délai. Autrement dit, Léon Mélissénos aurait
pu étre domestique des Scholes d'Occident dans une période quelconque
de l'intervalle 971-986 13 .

Iv. Iordanov exclut la possibilité que Léon Mélissénos aurait pu
être domestique des Scholes d'Orient entre 971-985 en arguant que les
commandants des unités mentionnées étaient, à l'époque, un certain Petros
et un Léon Sarakinopoulos, done, plus de place pour un troisième 14.
La qualité de dom.estikoi des Scholes de l'Occident de Petros et de Léon
Sarakmopoulos, Justement dans la période 971-985 est confirmée, nous
assure Iv. Iordanov, par quelques sceaux 13, découverts toujours à Preslav.
Selon l'avis du chercheur bulgare, Léon Mélissénos n'aurait pas pu are
après 987 non plus le commandant des Scholes d'Occident parce qu'on
ne lui faisait pas trop confiance, après son implication dans les conspira-
tions anti-impériales 16. Or, le domestique des Scholes d'Occident devait
jouir de la confiance absolue de l'empereur.

Le chercheur bulgare avance l'idée que Léon Méhssé.nos ne pouvait
être domestique des Scholes d'Occident que dans la deuxième moitié de
l'année 986, précisément après le 17 aoilt 986, date du désastre subi par
les troupes byzantines A, la « Porte de Trajan. » dans la campagne contre les
troupes de Samuel, qu'il n'a accompli cette fonction que peu de temps,
c'est-à-dire Jusqu'à la fin de l'année. Les circonstances de sa nomina-
tion auraient été liées, d'après le chercheur bulgare, A, la destitution
de Stephanos Kontostephanos, et le terme de ses fonctions de domesti-
que déterminé par la participation de celui-ci au complot organisé
par Bardas Phokas 17. Inutile d'ajouter qu'aucune preuve ne confirme la

11 Iv Iordanov, op ett , p. 187.
Nous admettions, il y a quelques ann .es, que les Byzanttns ont perdu le nord-est de

la Bul,arie (donc, le Grand Preslav aussi) en 976, ou a une date tres proche ayant suivi cette
année Auj ourd'hul nous sommes enclins de croire que la perte de cette région par les Constan-
tinopolitains n'a pas en lieu < en 976 ou tout de suite apres cette date ), mats plus tard, fort pro-
bablement autour de Pannée 986, ou cette annee mème, am' comme le supposent aussi d'autres
chercheurs Voirla bibliographic du problème chez Iv Boplov, Anommat na liase Blugana
Vyzaniija na Dolnja Dunav v kra¡a na X vek, Sofia, 1976, p 123-125

13 A l'exception de l'annee 976 (y compris la période d'avant ou d'apres cetle année)
quand Léon Mélissenos accomplissait une autre fonction) Voir supra p 11.

14 Iv. Iordanov, op clt , p 186
Ibidern

15 'Meat
Ibuiem.
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3 LEON MELISSENOS, DOMESTIKOS DES SCHOLES OCCIDENTALES 13

destitution de liontostephanos de ses fonctions en été 986 ou la nomina-
tion à sa place de Leon Mélissénos dans la fonction de commandant des
Scholes d'Occident. Nous nous permettons d'ajouter aussi que la tentative,
dc rebellion de Leon Mélissénos de 985 18 était encore de date trop récente
pour qu'il soit nomme, par l'empereur, en aofit 986, comme domestique des
Seholes d'Occident.

Iv. Iordanov, en excluant la possibilité que Leon. Mélissenos ait
tenu la fonction de domestique pendant une période quelconque, entre
971 985, fonde sa position sur le suivant point de vue : « Si Leon Mélissé-
nos avait occupé le poste de domestique des Scholes d'Occident avant la
ei inpag,ne de 986, cela aurait du être souligné par Skylitzes » 19. Done, le
cfliercheur bulgare ignore le fait que le chroniqueur byzantin ne fait aucune
reference, ni A Petros, ni A Leon Sarakinopoulos, lesquels auraient été,
son avis, les commandants des Scholes d'Occident justement dans cette
epoque. En réalité Skylitzes ne mentionne aucun nom de domestique des
Seholes d'Occident entre 971-986, fait qui est bien conru à Iv. Ivanov 20.

Nous avons mentionné ci-dessus que Iv. Iordanov exclut la possi-
bilité Leon Mélissénos ait accompli la fonction de domestique des Sao-
les d'Occident entre 971-985 aussi pour la raison que dans ce délai les
seeaux de Preslav attestent dans cette fonction Petros et Leon Sarakino-
poulos : en consequence, Leon Mélissenos ne pouvait étre, lui aussi, le
commandant de ces mémes troupes21. Mais, nous nous empressons d'ajou-
tel en partant des sceaux publies par Iv. Iordanov que Leon
Saiakinopoulos n'a jamais été domestique des Scholes d'Occident. W.
Seibt 22, ainsi que l'auteur de cet article 23, ont démontre 11 y a quelques
années, que sur les sceaux de Preslav, invoqués par Iv. Iordanov, Leon
barakinopoulos apparait non pas comme domestique des Scholes d'Oc-
cident, ainsi que le soutient le collègue bulgare, mats comme domestique
(lis unites de Hikanates d'Occident. D'ailleurs, sur ces sceaux qui datent

années '70 ' 80 du Xe siècle, Leon. Sarakinopoulos a le rang de pro-
tospathaire. 01., A l'époque, un protospathaire ne pouvait pas remplir
au,,si la fonction de domestique des Scholes. Par consequent, considerant
les faits au point de vue méthodologique, dans la période 971-976 Leon
Maissénos pouvait remplir lui-aussi la fonction de domestique des Seholes
d'Occident.

De cette perspective, il convient d'admettre que Mélissénos a éte
domestique des Scholes d'Occident entre 971-985, A, une date quelcon-
que, bien entendu à l'exception de Pannée 976 quand il remplissait d'au-
tres fonctions en Macedoine. Il est difficile de préciser si Mélissénos avait
été domestique avant ou après Petros, attesté lui aussi dans cette
fonction, par l'intermédiaire des sceaux -4. Vu que Leon Mélissénos avait

12 oir supra, note 6
i" Iv IorclanoN, op ctl , p 186
30 Iv Iordanov, op clt , p 186
21 Voir supra, note 14
22 Werner Seibt, Das 1?ellgutar des Leon DamoLranzles ), d.ins BYZANTIOE Fest-

schrift fur HERBERT HUNGER rum 70 Geburstag, Wien, 1984, p 306
23 Petre Diaconu, Despre organtzarea administrativa milliard a regtuntt Dunartt de Jos

Iii oremea tut loan Tzuntskes, SCIVA 37, 1986, 2, p, 173
24 Iv Iordanov, op. ell , p 186 Voir aussi la note 10 de la mame étude ou 11 est précis6

que tles sceaux de Pierre, patrice et domestique des Scholes ne sont pas publics r.

www.dacoromanica.ro



" W Seibt, op cll , p 301-310 Voir aussi la bibliographic A la p 301.
26 linden?, p 307
27 'Wen?, p 302

14 PETRE DIACONII 4

en 976 ainsi que nous l'avons affirmé, une autre fonction, nous som-
mes enclins de croire qu'il a été domestique des Scholes d'Occident plutôt
ertre 976 et 985 que dans la période 971-976.

Cette hypothèse pourrait aequérir une nouvelle signification si
Pon démontrera que Léon Mélissénos mentionné par le seeau de Preslav
et Léon Démokranites, par l'inscription d'une croix-reliquaire, en bronze
argenté, conservée de nos jours au Musée d'art et d'histowe de Genève 25,
ne font qu'une seule personne. W. Seibt, ne connaissant l'existence d'un
sceau de Léon Mélissénos « domestique des Scholes d'Occident » identifie
Léon Démokranites, évidemnient sous réserve, avec Léon Sarakinopoulos26.
Mais, aujourd'hui après la publication de la note de Iv. Iordanov, nous
sommes enclins de supposer l'identité de Léon Mélissénos avec Léon Dé-
mokranites". Un témoignage en ce sens pourrait are le fait que Léon
Démokranites, avant de devenir domestique des Seholes d'Occident a été
flpw-reca.pmq MaxEa6vcov ; or, l'information de Skylitzes atteste qu'en 976
Léon Mélissénos a rempli lui aussi une fonction militaire en Macédoine.

A une identification &are deLéon Démokranites avec Léon Mélis-
sénos s'oppose le fait que le premier a le rang de patrikios tandis que le
deuxième celui de magistros. Cette difficulté pouvait are surmontée si
l'on admettrait que Léon Mélissénos, devenu domestique des Scholes de
l'Occident avait, A, ses débuts, le rang de patrikios (et c'est dans cette pé-
riode qu'il fit graver l'inscription de la cioix conservée aujourd'hui A
Genève), et qu'il a rep, plus tard, le rang de magistros (date du sceau
de Preslav). Nous sommes, évidemment, dans la zone des suppositions.
Ma's au-delà de celles-ci, nous avons des raisons rappellées dans ces
lignes qui nous permettent de croire que Léon Melissénos a été domes-
tique des Scholes d'Occident plutôt entre 976-985 que dans la période
971-976.
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NOTE ON THE RUCHA.REST PENITENTIAL CANON-
(LIBRARY OF THE ACADEMY, MS. GR. 1294)

DANIEL BARall

In 1951, the Library of the Romanian Academy purchased ten
-parchment folia of a dismantled illustrated Byzantine Penitential Canals..
The seller, an intermediary , was ignorant of the previous history of this
manuscript fragment, as Professor Alexandru Elian, then Head of the
Manuscript Department of the Library, kindly informed me. Neverthe-
less, the first five folia bear a note in 'Romanian, written in the nineteenth
century 1, apparentlyin a monastic milieu. The full description of these
leaves was given in 1963 by Ion Barnea 2 and by me in 1984 3, and there is
nothing to be added so far in this respect.

Recently, Tamar Avner of the University of Haifa, casually disco-
vered at an auction held in Haifa, a bifolium of a Byzantine illustrated
Penitential Canon which she published in 1984 4. The owner, a Romaniwi
-Jew, came into possession of these two parchment leaves in Bucharest
at an auction according to his statement before emigrating to Israel
in 1950. The description and the reproduction of this Haifa bifoliurn5
clearly show it belongs to the same codex from which the ten folia in Bucha-
rest were abstracted once 6.

The text of the Penttential Canon having been edited, after ceder
Vatieanus graeeus 1754, by John Rupert Martin 7, the reconstruction a
the dismantled manuscript, conserved now in Bucharest and Haifa, is
therefoie an easy task : the original work must havesomprised two gather-
ings, each with eight folia 4.

1 "This beautiful book will be of great profit for all those who read it in a spirit of charity
and penitence. Let them meditate on it from the bottom of their hearts and say : remember =
in your prayers, holy and pious fathers, we humbly beg you ...".

2 Un manuscrzt byzantin illustri du XI' szkle, in FtESEE 1/3-4, 1963, p. 319-333+
20 fig.

3 Manuscrzse bzzantine in colecfu din Romania, Bucure§ti, 1984, p 23-30 (notes at
2-54), pl XII XVII.

4 The Recovery of an Illustrated Byzantine Manuscript of the Early 12th Century,
zantion" 1.IV/1, 1984, p. 5-25 + 12 fig

6 Ibidem, p. 5-19, fig. 1-4.
'balm, p. 20.

7 The Illustration of the Heavenly Ladder of John Clunacus, Princeton 1954, p. 128-149
fig. 246-277

I. Barnea, op. cit , p. 320.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXVII, 1-2, p. 15-25, Bucarest, 1989
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16 DANIEL BARBU 2'

The first quaternion, kept in Bucharest, is complete and contains
the Odes I, III, IV and V:

I, 1: ms. gr. 1294 fol 1r. Incipit : IleoPreq cii. yvlstocv ix
Illustration : St. John Climacus instructing five monks 9

I, 2 : ms. gr. 1294, fol. 1". Inc.: 'E(0--rpc'tcp)1 itg Triv-c,Doq il zocpliovii.
Ill.: Seven monks standing in vigilance ".

I, 3 : ms. gr. 1294 fol. 2. Inc.: Nuyiv.sccq -c.(7) piXec Tori 7cowilpol.
Ill.: Three monks praying to the arc of heaven 11

I, 4: ms. gr. 1294 fol. 2". Inc..- Oei xod iiti ti.ou. Ill.: The Mother
of God praying for five penitents whose arms are tied behind them 12

III, i: ins. gr. 1294 fol. 3r. Inc.: Oi ciToXip aclkapatocq. /H.: Sis.
seated penitents 13.

III, 2: ms. gr. 1294 fol. 3v. Inc. : Euazi9LPre (306yotg. ///. :
Five kneeling monks 14

III, 3 : ms. gr. 1291 fol. 4. Inc.: `Y.irò T-71q ircusEacq. ///.: Six stand-
ing penitents beating their breasts 15.

4: ms. gr. 1294 fol. 4". Inc.: 'Em.votocLq Toi".i rAlvou. ///.:
The Christ addresses from a blue sky segment seven monks who tear then
heads and cluth their faces 16.

1: ms. gr. 1294 fol. 5r. Inc.: NexpoiDiv-req 'rag 7cfc,Dzat. ///.:
Four standing monks 17.

IV, 2 : ms. gr. 1294 fol. 5v. Inc.: `Pcc14t,íoc aolAiíicrocv-req. ///.: Foul
seated penitents 18.

IV, 3 : ms. gr. 1294 fol. 6. Inc.: 'Anocppcfc4.4tev pk137pcc. Ill.: Four
standing monks 19

IV, 4: ms. gr. 1294 fol. 6". Inc.: I'vrevet% zp.o.cc-r.i'vrocvs-eg. Ill.:
The Mother of God addresses three monks 20.

V, i : ms. gr. 1294 fol. 7. Inc: Oi. -re, 7cptv in ocúxévoq. ///.: Three
seated penitents with the heads sunk between their knees 21.

9 Ibidern, p 321, ffg 1 ; D. Barbu op ca , p 25, fig XIIa , cf. J.R Martin op. cit.. p. 128
129, fig 246

" I Barnea, loc cit , fig. 2, D Barbu, loc. czt , fig XIlb , cf. J R. Martin, op. ca , p. 129
fig. 247

11 I. Barnea, loc cit., fig 3 ; D Barbu, loc. ca , fig. XIII a; cf J. R. Martin, op cit., p. 130,
flg 248

12 I Barnea, loc cit , fig 4; D Barbu, loc. cit., fig XIIIb , cf. J. R. 'Martin, loc cit., fig.
249.

12 I Barnea, loc. cit., fig 5; D Barbu, loc. cit , fig XIIIc ; cf J. B Martin, op. ca., P-
131, fig. 250

14 I. Barnea, loc cit , fig 6; D Barbu, loc cit , fig XIIId ; cf J R Martin, op. cit., p.
132, fig 252 In Vat. gr. 1754 (fol 12T) this troparzon is the third of Ode III.

15 I Barnea, op cit., p. 322, fig 7; D. Barbu, op. ca , p. 26 fig. XIVa ; cf J R. Martin,
op ctl , p 131, fig 251.

11 I Barnea. loc ca., fig 8 , D Barbu, loc. cit., fig. XIVb , cf J R. Martin, op. czt , p. 132,
fig 253.

17 I. Barnea, loc ca., fig 9, D. Barbu, loc. czt , fig. XlVc ; cf J. R. Martin, op cit., p. 133
fig. 254.

18 I. Barnea, loc cit , fig. 10, D Barbu, loc. at , fig. XIVd ; cf J R. Martin op. ca., P.
134, fig 256 In Vat. gr. 1754 (fol. 7v) this troparzon is the third of Ode IV.

15 I. Barnea, loc cit., fig. 11 ; D. Barbu, loc. cit., fig. XVa , cf. J. R Martin, op. ca , p.
133, fig 255.

25 I. Barnea, loc ca , fig 12, D Barbu, loc czt , fig. XVb ; cf. J. R. Martin, op. cit., p.
134, fig. 257.

21 I. Barnea, loc. ca , fig. 13; D Barbu, loc czt , fig XVc , cf. J. R. Martin, op. cit.,
p 134-135, fig 258
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p 323, fig 14; D Barbu, loc cif , lig XVd . cf. J H Martin, op.

, fig 15, D. Barbu, loc cti , fig X\ Ja: cf J R Martin op ctl , p

, fig 16 ; D Barbu, loc. czt , fig XVIb , cf J R Martin, op ctl ,

3 THE BUCHAREST PENITENTIAL CANON 17

V, 2 : ms. gr. 1294 fol. 7". Inc.: Y 4))1X-71; 6trcecr6-req. Ill.:Four monks
striking their foreheads on the ground 22.

V, 3 : ms. gr. 1294 fol. 8. Inc.: EuX?,06v-rsq -rag ppivaq. ///.
Four penitents standing in sorrow 23

V, 4: ms. gr. 1294 fol. 8. Inc: Ka.,9-a pik Cc-rev f.croct.. ///. : The Mo-
ther of God in a blue sky segment, addresses five penitents -whose hands
are tied behind them 24.

The second quaternion has lost four leaves. The extant ones are
preserved both in Bucharest and Haifa fragments :

Ode VI is
missinab

25.

VII, i : Haifa birolium, fol. r. : Tr/1g Toil 7CV(eúli.oc-c)oc;
Ill.: Four penitents shivering in the cold 26

VII, 2 : Haifa bifolium, fol. I.". Inc: '.A7dop.hvou xoti.%proq.
Four penitents sipping water from cups 27

VII, 3 : MS. gr. 1294 fol. 9r. Inc.: Noycrilq eúcppocrúv-lq. Ill.: Four
seated penitents, two of them tasting bread 28

4: ms. gr. 1294 fol. 9'. Inc.: '0 yoca-r6pcc oix-hocq. Ill.: The
Mother of God prays to the Hand of God in the arc of heaven for seven
penitents 29.

i : MS. gr. 1294 fol. 10r.Inc.: qazucsv &pa akaLq. Ill.: FOUT
standing penitents questioning one another 3°.

VIII, 2 ms. gr. 1294 fol. Dr. Inc.: 'Apoc vv öTcouq gzz. ou ///.
Four moiaks, one with a censer, questioning a dying fellow, -whose head is
surrounded by a nimbus 31.

VIII, 3 : Haifa bifolium, fol. 2. Inc.: EuvEzot.1.6..votg ,9,24sc!.. Ill.:
Five mourning monks about the bier of their dying fellow, listening to
his last words 32.

VIII, 3 : Haifa bifolium, fol. 2". Inc.: Tòv 77Xol'iaLv, Ill.:
The Mother of God addresses from the are of heaven three penitents 33.

Ode IX is missing 34.

22J Barnea, op ctl
cll., p 135, fig 259

23 I Bzrnea, loc cif
135-136; fig 260.

24J Barnea, loc cit
136, fig 261

25 Cf. J. R Martin, op at , p 136-138, fig. 262-265
26 T. Avner, op cit , p 8 (text), 10-12 (description), fig 1 cf J R Martin, op cit

p. 138-139, fig 266
27 T. Avner, op NI , p 8-9 (text), 12-13 (description), fig 2 , cf J R Martin, op cit.,

p 139, fig 267.
2s I Barnea, loc cif , fig 17, D Barbu, loc cit , fig XVIc , cf J R Martin, op czt , p

p. 139-140, fig 268
22 Barnea, loc. cit., fig 18; D Barbu, loc czt , fig. XVI d; cf J R Martin op.

cit., p 140, fig. 269.
32 I. Barnea loc ctt fig. 19, D Barbu, loc. ctt , fig. XVIIa , cf J. R. Martin, op. cit.

p. 141, fig. 270.
37' Barnea, op cif , p. 324, fig 20; D Barbu, loc. cit , fig. XVIIb , cf J H Martin, op.

cit., p. 141-142, fig. 271
T Avner, op cit., p 9 (text) 13-18 (description), fig 3; cl J R Martin, op. cit., p

142, fig 272
33 T. Avner, op. cit , p 9 (text), 19 (description), fig 4, cf J. R Martin, op cif , p 142

143, fig 273
34 Cf J. R. Martin, op ca , p 143-145, fig 274-277.
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48 DANIEL BA.RBU 4

Speculating on pure palaeographic grounds, Ion Barnea has dated
the manuscript in the eleventh century 38. He was followed in this respect
by the Romanian scholars Virgil Cândea 36 and Gabriel Stempel
and by Prof. Kurt Weitzmann 38 and Vera Likhaehova 39. As for the origin
of the Canon, Barnea 4° and Likhachova 41 have suggested an Athonite
source. Tamar Avner, in her turn, came to the conclusion that the Haifa
bifolium should be aligned with the monuments of the first decade of the
twelfth century belonging to the Byzantine periphery, Asinou in Cyprus
(1106 AD) being her main comparative reference for the style of the Peni-
tential Canon, whose nainiatures would have been possibly painted "by
a Cypriot artist working on Mount Athos or in Sinai" 42.

The present note is devoted primarily to the question of the date of
the Bucharest Penitential Canon. My opinion in this matter differs from
those of Barnea and Avner. Therefore, I will enhance here the argumenta-
tion proposed in my catalogue of the Byzantine illustrated manuscripts
in Romanian collections 43, the more so as in 1984 I did not know about
the recovery of the Haifa bifolium, which had been presented by Mrs. Avner
in 1981, before the Seventh Byzantine Conference in Boston 44.

It is obvious that the miniatures in ms. gr. 1294 and the Haifa bifo-
iium are strikingly reminiscent of those in codex Vaticanus graeeus 1754:
the pages measure 21 x 16 cm. in Vat. gr. 1754 49 against 21.2 x 16 cm.
in ms. gr. 1294 (21 x 16 in Haifa bifolium 48 ?), and the iconographic pat-
terns and most of the details are quite identical. Ms. gr. 1294 is not a
prototype ; the disarrangement of the verses of the Odes III and IV, gene-
rated by the ignorance of the acrostic 7T6VTOU ivapyok xca p,e'ravoEaq
-r67coq 47, account for this assertion. The presence on fol. 4" (ms. gr. 1294),
a theotokion, of the image of Christ (instead of that of the Virgin), due to
a contamination with the illustration of the first or third troparion of
,Ode IX (cf. Vat. gr. 1754, fol. 17" or 18") ", leads to the same conclusion.
Vat. gr. 1754 is a later copy than ms. gr. 1294, dated at the end of the
twelfth century and the beginning of the thirteenth century 43. In consequ-

I Barnea , op cd , p. 329, though the writing is not of the Perlschrift type, specific
for the eleventh century, , see in this respect, Herbert Hunger, &when ztzr grtecluschen Palaeo-
graphie, Wienn, 1954, p 22-32 For a date in the eleventh century, see also I. Barnea, O. Iliescu,
C. Nicolescu, La culture byzantine en Roumanie, Bucuresti 1971, no. 66, p. 119.

36 Lwres ancienes en Roumania d'après les fonds de la Bibliothèque de l'Acadedue de la
R.P.R , Bucuresti, 1962, p. 18.

Mintaturi ;i ornamente in manuscrise grecestt ale Btbliolecit Acadenuet R.S Romdrua,
In "Buletmul Monumentelor Istorice", 1971, nr. 3, pp. 35.

34 In the catalogue of the exhibition L'art byzardin art européen, Athens, 1964, no 356, p.
3338. According to T. Avner, op. cit , p. 21 n. 33, Prof. Weitzmann is no longer of the same opi-
nion, preferring now a later date.

36 VICItyCCTBO RiufrH HOHCTBHTHROUOJIII NI BeH, Moskwa, 1976, p. 26.
" Loc. cit.
41 Loc. cit.
43 T. Avner, op. cit., p. 23-25
43 D Barbu, op. cit., p 29-30.
44 T Avner, op. cit , p. 5 (note).
45 J. R. Martin, op. cit., p. 181.
46 T. Avner, op. cit., p. 5
47 Cf J R. Martin, op. cit , p 128.
44 'Wen?, fig. 274, 276.

Ibulem, P. 182-
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Fig. 1. Ms. gr. 1294, fol. 10°. One of the few differences between Vat.
gr. 1754 and the Bucharest Penitential Canon: only this image presents

the detail of the monk with the censer.

tion, similar to the "Address of St. Gregory of Nazians in the Synod'',
of ms. gr. 61 (fol. 202°) of the Historical Museum in Moscow, dated in the
third quarter of the eleventh century 60 The illustration on fol. 6° and,.

6° Viktor Lazarev, Storia della pillura bizantina, Torino. 1967, fig. 231.

5 THE BUCHAREST PENITENTIAL CANON 19

ence, both manuscripts de/ ive from a common aichetype : the original
pictorial recension of the Penitential Canon.

The analysis of the iconographic sources of the Canon illustrations
reveals that few of them belong to the traditional Byzantine imagery.
Thus, the first miniature (m.s. jr. 1294, fol. 1r) is a typical scene of instruc-
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Fi., 2 Mc. gr. 1294, fol 4v

with that of St Ann in a Psalter of the Dumbarton Oaks Collection (ex
Pantocrator cod. 49), written between 1084 and 1101 AD (fol. 75e) 51

But that does not mean that the other miniatures of the Peniten-
.tial Canon are of an original conception. On the contrary, none is designed.

Ibidem, fig. 235

20 DANIEL BARBU 6

perhaps, the one on fol. 1', seem to fall into the same category, as far as
the lay-out of the composition is concerned. On the other hand, the minia-
tures on fol. 2", 8' and 9" are drawn on different pictorial recensions of
Vitae, the position of the Virgin on fol. 2" and 9" being almost identical

,, 1 i, . ....
..,
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Fig 3 Its. gr. 129i, fol 1r

xvrancoav xat rcspl 1--71c; cpuXax) 53 as transmitted by I at. jr. :194 (fol.
412' 49°) 54. ThUS, it stands to.reason that the cycle of the Penitential
Canon was created after the invention of the series of illustrations for the
Fifth Chapter of the Climax in the Vat. jr. 391 lecension.

52 Cf. J R Martin, op ca , p 148 who believes that "the miniatures of the Penitential
Canon were clearly invented for the hymn itself".

Migne, l' G., 88, col 761 781
6, For its description J R Martin, op cil , p 60-63, 177-181, fig 83 96

THE BUCHAREST PENITENTIAL CANON 21

specifically for the Canon itself 52. Every image in rn. gr. 1294 and the
Haifa hifolium can be shown to depend ultimately on the narrative cycle
illustrating the Fifth Chapter of the _Heavenly Ladder of St. John Climacus
<llept tizTavo Ea; IL epLwolli.Lévr¡g ;tat ivapyok :Iv j xa. ßíoq ^no dtyr.wv
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Fig. 4. Ml. gr. 1254. fol. 2r.

parion urges them to bend down and to look fixedly to earth like cattle".
But, in Vat. gr. 394, fol. 42' above 55, two penitents sit exactly in the same
position as the two ones in ms. gr. 1294 illustrating the passage in the

" Ibidem, fig. 85.

'-1(

22 DANIEL DARED

A couple of examples will prove that the miniatures of the Peni-
tential Canon were composed in a scriptorium familiar with the Vat. gr.
394 pictorial recension of the Fifth Chapter. In ms. gr. 1294, fol. 7T, two
penitents sit with the heads sunk between their knees, whereas the tro,
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9 THE BUCHAREST PENITENTIAL CANON 23

Fifth Chapter which advises them to act this way 56. Trying to explain
-why the relationship between the miniature and the verse was thus mis-
represented, the artist of Vat, gr. 1754 inserted between the illustration
and the troparion the very excerpt from the Fifth Chapter retained by the
Vat. gr. 394 on fol. 42" 57. In the second place, in Vat. gr. 1754, fol. llr 56 -
- i.e. Ode VI, 22, which is missing from the Bucharest-Haifa recension
the four gaunt and skeletal penitents are iconographically identical with
those six in Vat. gr. 394, fol. 46r5°, although the text which coraments the
two images is not the same 6°.

In the first case we are dealing with a corrupt transmission of the
model, which determined the artist of Vat. gr. 1754 who, unlike the
author of the archetype of the Canon, worked independently of the Vat.
gr. 394 recension of the Fifth Chapter to resort directly to the literary
source. The second case refers to a process of migration of a typical scene
of ascetism whose intelligence is not impeded by the alterity of the gloss.

In each of these two cases can be found a different but still direct
relationship between the Vat. gr. 394 series of illustrations for the Fifth
Chapter of the Heavenly Ladder and the archetype of the Penitential Canon.
Hence it is clear that beneath the Canon cycle lies the pictorial frame of the
Climax Fifth Chapeter illustrations, that the Canon scenes stem straight
from Vat. gr. 394 miniatures. And since this codex is a Constantinopolitan
prototype dated about 1100 AD 61,the archetype of the Penitential Canon
cycle has been created in a metropolitan scriptorium, at the beginning of
the twelfth century. Prof. Barnea's attempt to assign to ms. gr. 1294 a date
in the eleventh century must be accordingly rejected.

But are we supposed to accept without further examination the date
ascribed by Tamar Avner to the Haifa bifolium, i.e. the first decade of the
twelfth century ? I do not think we should, and here are my reasons.
The few monuments I was able to inspect provided better evidence for the
gtylistic background of ms. gr. 1294 than the one Mrs. Avner took into
account. The portrait of the author in the Barlaam and Joasaph romance
cod. Iviron 453, fol. 1' (XII XIII centuries) 62 recalls the features and
the facial modelling of St. John Climacus in ms. gr. 1294, fol. V. The dis-
position and expression of the couples (fol. 4°, 14r, 21r) 63 and of the group
(fol. 87r)64 of monks in the same Athonite manuscript bear a strong resem-
blance to the scenes of the Bucharest Penitential Canon.

66 Migne, P G, 88, col 765 13
67 J. R Martin, op. ca. fig 258.
u Ibidem, fig. 263.
66 Ibidem, fig. 91.
°° Migne, P G., 88, col. 768 C against ibidem, col. 772 B.
E J R. Martin, op cit., p. 179-180 and V. N Lazare HeTopHH BREIREITHACHR
Moskwa, 1986, p. 90.

62 S M Pelekanidis, P. C. Christou, Ch Tsioumis, S. N. Kadas, The Treasures of Mount
Albos. Illuminated manuscripts. Miniatures Headpieces Initial Letters, II, Athens 1975,
p. 60 fig. 53 and p 308.

63 Ibidem, p. 61-65, fig. 56, 62, 69.
" linden!, p. 77 fig. 100.
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A much more pertinent eompalison is offered by codex Rossianus
graecus 251 65, written in the eleventh century and Must ated, as J. R.
Martin has demonstrated 66, in the mid-twelfth century. The two scenes.
of instruction on fol. 13T" and 258'68 present a manifest iconographic and

;) +kJ. f 1:.1) 4; tw' t4r):
,

I A7 (Le, 1- 9 lojo
rweAt

1"10 ° 1.41 .6%
t.,

Kt *WI 'r7a./. Lt..Cfr ', .

. .4

Fig 5 Ifs. gr. 1294, fol, fol 5r The figures of the two curly-headed peni-
tents at the left are t)pologically identical with the one of Archangel Ga

brie' on fol. 153r of Paris gr. 75.

" Published irst n its entire by Celina OsieczkosNNka, Note sur le Rossianus 251 de let
Bebleoll eque Va an , in "13y7antion" IX, 1934, p 261-268, fig X XXIII Dated by Laza-
rev, op cl, p 222 n 35 and kndre Grabar, L'leonoelasnie byzar lin Le dossier archfologique -
Paris, 198n, p 52 53, in the eleenth century

" J R Martin, op cd , p 185
" Ibidem, fi f 232
" Itnclem, fig 235

24 DANI1'L B 1RBU 11?
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11 THE BUCHAREST PENITENTIAL CANON 25

stylistic kinship to fol. P. of ins. gr. 1294, The miniatures of the Rossiauus
Climax are closely connected with those in the Vatican Gospel Book,
cod. Urb. gr. 2 6°, decorated in 1122 for emperor John Comnenus 70 This
Vatican codex seems to be the first important work of a Constantinopo-
litan scriptorium which has eventually produced, in the second quarter
of the twelfth century several illustrated manuscripts : the Gospel Books
Paris. gr. 71, Paris. gr. 75 and London Burney 19. The Homilies of Monk
Joachim in cod. Vat. gr. 1162 71. Thus, the Haifa bifolium and its parent
Penttential Canon in Bucliaiest (ms. gr. 1294) belong, together with the
decoration of Boss-hums 251 the key-reference for them , to the same
stylistic family.

Indeed, the distinctive features of this metropolitan sci iptoriuin are
also to be found in ni. gr. 1294 and the Haifa bifolium : highly expressive
faces cut in concave profiles (fol. 1", 4r, 6r, 9" of ins. gr. 1294 and fol. P-
1' of the Haifa bifolium), curled heads with protruding, foreheads and large
shaded eyes (fol. 2", 3, 5v, 7r, 9r, 10' of ms. gr. 129), figures shaped by
means of firm contouis 72, predominance of the oriental somatic type,
simple compositional patterns, euamel-like quality of the colours 73.

It may reasonably be concluded that the archetype of the illus-
trated Byzantine Penitential Canon was invented at the beginning of
the twelfth centmy on the basis of the pictorial cycle for the Fifth Chapter
of the If ((evenly _Ladder contained in Val. gr. 391 and that the copy pre-
served in Bucfiarest (Library of the Academy, ins. gr. 1294) and Haifa
(unknown place of conservation) has been created in the second quarter
of the twelfth century in a scriptorium connected with the metropolitan
school. The manuscript could have been produced on Mount Athos, accord-
inz to Ion Borneo's suggestion, as in this period most of the provincial
scriptoria relied on the Constantinopolitan artistic experience 74. Apparently
the fraginentary Penttential Canon in Buchaiest and Haifa originally
belonged to a larger codex -which has comprised time whole soles of Climax
illustrations in a recension of a I at. gr. 1754 type 75.

61 Arden?, p 185
70 V N La/arev. op tit ,p 31
71 Ibidern, p 91-92
7 2 See the ver. similar figuies Lo the ones in ms. gr. 1291 on fol 153r of coil. Paris. gr. 75

(Xndié Glahar, .11 'molar es bnzanlines de la Dtblioll cque Nationale. Paris, 1919, lig 50 52) or
on lot 181v of Paris gr. 1208 (Makin, fig 49), a cops of the second half ol the twelfth centurY

fter the Vatican Homilies ol Joachim of KoLlanobaphos, see La/ares, op cif p 223 n 39
73 Tamar AN ner, op ctt , p 21 speaks of a "dull ieddish" geneial tone of the Haifa bi-

folium I3ut, in ins. gr. 1294, lhich she sass only in reproductions (ibtdern, p 20 n 33), there
appear the rich carmine led (e g fol 2r, 6r, 7r1 or the bright opaque blue (e g fol 4v, 6'), ho
colours which. according to Mrs As liter (op tit , p 24) gise resilience to the Constantinopo-
Man palette".

74 V. N La/ares', op crt , p 87-88
75 I Barnett, op. eil , p 020
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CONSTANTIN LE GRAND DANS L'IMA.GINAIRE
DE LA COUR DE CONSTANTIN BRÂNCOVEANU

ALEXANDRU DUTU

Constantin le Grand est fréquemment évoqué par les orateurs qui
ont prononcé des sermons devant le prince de Valachie, par les auteurs
d'épitres dédicatoires ou d'autres textes destinés à souligner les mérites
de celui qui avait soutenu matériellement la parution du livre ou avait
invité h sa cour le reconnaissant rhéteur. L'orateur ou l'auteur des louan-
ges imprimées recourait presque naturellement 1 la similitude des noms :
le nouveau Constantin s'avérait sans difficult& tout autant pieux et géné-
reux que son prédecesseur, le grand Constantin. Constantin Brâncoveanu
est souvent comparé A, Zorobabel ou 1 Ptolémée, mais l'empereur byzantin
ne se présente pas seulement comme un point de référence ou un repère :
il s'insère dans l'imaginaire de la cour princière. Si le métropolite Théodose
affirme dans un livre paru en 1698 que le nouvel Constantin accorde une
attention égale aux choses politiques et aux choses ecelésiastiques, en échan-
ge d'autres eommentateurs saluent soit un côté, soit l'autre de la provi-
flentielle sollicitude du prince. Les divergences mettent en relief des aspi-
rations différentes et des idées contradictoires qui rendent compte d'un
imaginaire riche et mouvementé. De plus, l'image changeante de l'em-
pereur nous introduit au coeur méme de l'imaginaire social, oil « se trouve
le problème du pouvoir légitime, ou plutôt, pour étre plus précis, des repré-
sentations fondatrices de légitimité », puisque « toute société doit inventer
-et imaginer la légitimité qu'elle accorde au pouvoir, autrement dit, tout
pouvoir dolt nécessairement faire face 1 son arbitraire et le maitriser en
se réclamant d'une légitimité »1. L'empereur byzantin fait son apparition
A la cour valaque en tant qu'effigie qui met en valeur quelques traits sail-
Jants, en oubliant parfois les dimensions réelles du personnage historique.
Dans ce sens l'image changeante de l'empereur confirme l'affirmation que
-« s'il n'occupe qu'une fraction du territoire de la représentation, Pima-
ginaire le déborde » 2.

L'image évoquée par auteurs et orateurs donne une réplique A l'autorité
qui ne connait ni piété, ni légalité : les humanistes roumains de la fin du
17e siècle condamnent mianimement la « tyranie » ottomane 3. Ensuite,
l'image s'insère dans le débat sur les rapports entre pouvoir temporel
,et pouvoir spirituel, et nous mène plus loin, à une époque où le protestan-
time enregistrait des progrès A Constantinople ou bien essayait de s'instal-
Jer en Transylvanie, sans hésiter de faire recours A la violence, et le catho-

1 Bromslaw Baczko, Les imaginaires sociaux, Paris, Payot, 1984, p 33
2 Jacques Le Goff, L'imaginaire medieval, Pans, Gallimard, 1985, p II.
3 Des details dans nos livres Roumanian Humanists and European Culture, Echtura Aca-

.dennel, 1977 et Numanisme, baroque, lumières l'e-cemple rouniain, Editura stunPfica p enci-
fclopedici, 1984,

,Bel, ttudes Sud-Est Europ ,XXVII, 1-2, p. 27-33, Bucarest, 1989
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28 ALI'XANDRU DUTU

hcisrne gagnait de nouvelles positions, par le tiuchement de Puniatisme,
en Ukraine ou Transylvanie. Constantin le Grand est le défenseur de-
Porthodoxie et dans ce contexte, la compaiaison entie lui et le prince vala-
que désire accentuer le 161e assumé par la Valachie dans le monde ortho-
doxe : 13rAncoveanu a été, en elfet, un mécène qui a soutenu la parution
des livres grecs, slavons, arabes ou géorgiens, tout en offrant la possiln-
lité aux jeunes de pal achever lem études dans Pacadémie de Bucarest
A, l'université de Padoue. Ensmte, l'empeieur a joui d'ime autonté piesti-
gieuse qui offiait une aide précieuse A, tout débat ouveit sur la nature et
les limites du pouvoir. Dahl, l'empeieur peut étie iegaidé aussi comme un
admirable modèle d'humanité, ce gm ievient au ménie pioblème de Pau-
torité (qui parfois est refusée au pouvoir).

11 est vial que clans les louanges adiessíes aux piinces le modèle
d'humanité a été souvent éciasé par la flattaie la plus basse ; mais le ino-
dèle a quand mane COMM une longue destmée. Einst Robot Curti*, a
remarqué peitinemment qu'apiès les gueires civiles, à l'époque de la Paix
Augusta, tous les empereurs out désiré étie glolifiés non seulement en taut
que vaillants soldats, inais aussi en tant que protecteuis de la cultuie
clans la topique du paiiégymique inpéiial « Pempeieur est commandant des
armées, souveram et poète en méme temps » 4. « Le fantôme imperial » est
revenu en Europe A, l'époque de l'absolutisme, loisque les souverains ont
été loués pour leurs qualités et mérites sans pareil, aptes à letu conféler
la domination du monde. Tiansmis par le tiuchement des épopées qui ont
glorifié Charlemagne celui qui avait fait revenir en Occident l'empire
déplacé en Orient par Constantin le Gland, loisque « si feee greco
(d'a'près Dante) le système (le symboles nouri par l'idée impériale a
prig son essor A, la cour de Chailes Quint, de la reine cl'Angletene, Elisa-
beth, comparée A, Astraea, et (les rots français, comparés A, Hercule 5_
Mais les vieux symboles ont visité l'imagination des hommes méme en
dehors des visées impei iales, chaque fois que le passé a été appelé A, soutemr
et A, justifier le présent. A la cour de Constantin Bi Ancoveanu l'empoeur
byzantin revenait sans difficulté, en taut que piotecteur de l'orthodoxie, A,
un moment où ni la logique de Genève, ni le légalisme discipliné de Rome
n'offraient des réponses satisfaisantes aux pioblèmes que les orthodoNes,
devaient résoudre 6 L'imaginaire de la cour de BrAncoveanu est domine
par la tension confessionnelle qui met son empreinte sur le monde ortho-
doxe au 17e siècle, ainsi que par la politique de Pabsolutisme promue par
les impériaux et par le grand Etat qui pi end son vif essor à l'Est, la Russie
de Pierre le Grand . A un moment oil les écoles et les typographies sont les,

4 ErnSt Robert Curbus, La lilleralnre europeenne el le Mayen Age lalin, 13ern, Franc e,
1948, chap 1X, 5

6 Voir Frances A Yates4straea The Imperial Theme in ¡he Sitleenlh Cenlulq, London,-
lioutledge and Kegan Paul, 1975

6 Voir Steven liunclinan, The Great Church in Caplunni, Cambridge Unixersity Press,
1968, p. 288 L'auteur ignore le patronage culture' du prince \ alaque mentionné parmi les p a-
nanotes ( I) il ne nous Mt pas sur quo' 11 s'appm e lorsqu'd affirme que le prince udicamed of
becoming the Christian Emperor of the East (p 371)
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vrais facteurs du mouvement des idées 7, la politique culturelle de BrA,n-
coveanu justifie non pas des réves impériaux, mais un patronage que les
peuples balkaniques solieitaient et saluaient en toute sincérité. Lorsque
Dosithé de Jérusalem prend la décision de fonder une imprimerie destinée
A, donner une réplique A, Poffensive eatholique, son ehoix s'arrète sur les
principautés danubiennes situées en dehois du conti6le ottoman et des
infiltrations de la Contre-Réforme 8.

Si les Initiatives culturelles de la cour valaque sont stimulées par
les confrontations doctrinales qui ont lien dans le Sud-Est de l'Europe,
en échange l'intervention romnaine dans les disputes a un poids considé-
rable que Phistmien des idées ne pent négliger. Car il ne s'agit pas seulement
de livres on écoles, mais surtout d'une action délibérée qui donne un sur-
croit de pertinence au mot imprimé et A la discipline intelleetuelle encou-
ragée par Penseignement. De ce point de vue, toute histoire des nlées et
mentalités sud-est européennes de la fin du 17° début du 18° siècle doit
tenir eompte de Pactavité, culturelle initiée par la cour de BrAncoveanu.
D'autant plus que dans ce milieu le groupe des intellectuels joue un r6le
insigne et réussit A, élaborer une micro-culture qui donne le ton dans la vie
intelleetuelle du pays : il n'est pas exagéré de regal der ce gioupe eomme une
république des lettres' qui prend des initiatives et assure les liaisons avec
les autres républiques' de l'époque 9. Le secrétaire italien du. prince, Anton-
Maria Del Chiaro, utilise A, propos le terme, en parlant du médeein du prmce
« il virtuosissnno signor Jacopo Pilarino, soggetto ben noto alla Repubblica
letteraria »1°. Dans ce milieu un « rationalisme orthodoxe » est élaboré
par Paetion eorrunune, méme si non pas toujoui s strictement coordonnée,
des traducteurs, des enseignants, des auteurs d'ouvrages originaux ; mars
le reile accordé h la raison et aux concepts qu'ils utilisent de préférence
comme 'ordre', goix', connaissanee', 'bon sens' n'étouffe pas
les subtils rapports entre volonté humaine et volonté divine, entre connu
et incomm 11 Ce cléveloppement de la tradition intelleetuelle peut être
saisi, mieux que n'importe oil, dans le jeu des images et le tissu symbolique
de l'imaginaire.

Constantm le Grand est diversernent évoqué par le métTopolite de la
Valachie, Antim Ivireanul, et par le fils du prince, stefan Brâneoveanu.
Ce dernier a vu son diseours imprimé en 1701, A. Bucarest : il s'agit d'un
sermon A, la louange clu Saint Constantin prononcé devant la cour, et Del
Chiaro précise que cette pike rhétorique «ser-viva di esercizio e di motivo
per far apparire il profrtto fatto negli studi »12 Le fils du prince va plus loin
que ça, : il pose le problème de la sainteté et loue Constantm le Grand parce
qu'il a atteint l'ultime stade du parachèvement spirituel dans le monde
tous les grands du monde, affirme stefan, qui n'ont pas été oubliés, tous

7 Fait souligné aussi dans le byre recent de Gerhard Podskalsky, Grtechtsche Theolorpe
in aer Zett der Tarkenherrsehari, 1453 1821, Munchen, Beck, 1988, chap A 4

S Voir Dennis Deletant. 1?omantan Presses and Printing in the Seventeenth Centiog, I,
41 Slavonic and East European lievien », 60, 1982, 4, p 496

Von. les deux beaux volumes Res Publica Luterana' Die Institutronen der Gelelosaracit
ifl der lruhen Neuzert, Wiesbaden, 1987.

'storm delle moderne rivolu:iont della Valachia, edizione N Iorga, Bucarest, 1914, p.
151

11 Plus amplement dan'. Romanian Humanists et dans 'slot ta filorofiet ronitine)ti, /I"
ed , Editura Acadennici, 1985, p 191

12 Del Churo, p. 52
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les empeieurs qui sont glorifiés, tous sont des successeurs du grand Cons-
tantin. 11 est grand, poursuit son argument Porateur, paree qu'il a passé
outre les colonnes de Hercule et a sanctifié le pouvon impéi ial. Dans son
sermon prononcé le jour du saint, toujours devant la cour, Antim s'arrète

d'autres aspects. Le méti °polite soutient qu 'il n'y a pas de possibilité
de conflit entre pouvoir spirituel et pouvoir séculier, puisque l'empereur
Constantin avait donné le bon exemple au piemier synode de Nricée on
il avait déclaré « Vous dans l'église, moi en dehors de l'église je SUi8 installé
617-Ague par Dieu ». Les deux pouvoirs ont en charge deux parties du mème
domaine, le monde avec ses deux faces, l'intérieur et l'extélieur. L'homme
qui détient le pouvoir sur les choses du dehors doit se comporter eomme eelui
qui excerce son pouvoir sur les choses de Pintérieur : il doit distribuer
attentivement la justice et, ce qui est plus important, doit (Are bon exemple
pour ses sujets. Or, déclaie Antim, pour donner le bon exemple, le monarque
doit être sans oigueil, humble et conscient de sa finitude : « puisqu'il était
oint comme un apare il pouvait oecuper la première place au concile, mais
étant humble il a réfusé de pi endre place avant que les pères se soient assis
et non pas sur un trône haut, impérial, mais sur une chaise basse et sim-
ple» 13. Pendant que le fils du prince met en relief le début d'une sélie
historique, le métiopolite rétorque en aecentuant l'humilité de l'empeieur.

Les deux aiguments prennent en charge deux parties du même do-
maine les choses du dehm s et les choses du dedans, et non pas deux do-
maines séparés : le sacré et le profane. Comme chez les B3 zantins, les cho-
ses ont une importance diverse selon la position qu'elles occupent, en bas
ou en haut, dehors ou dedans : ce qui tombe sous les sens est subordonné
A ce qui était peiçu par l'intellect, et dans cet ensemble il n'y avait pas de
place pour séparatismes. Le monde formait une imité et les activités intel-
lectuelles n'étaient pas autonomes. En parlant des Byzantins, Donald
Nicol remarque : « The idea of knowledge for its own sake did not appeal
to these scholars. The 'outer' learning must have an educative purpose,
the 'inner' learning a perfective one » 14. C'est seulement aux regards de
l'historien contemporain que ce refus d'accm der une autonomie au profane
se présente comme o an obsessive ievulsion from the material world » 15.
Les Byzantins et tous les membres des sociétés traditionnelles ont été con-
vaincus de Punité du monde et de Pinsertion des choses peiqtles dans un
univers spirituel : pour eux « le Monde n'est pas muet ni opaque, une chose
inerte, sans but ni signification ... C'est pour cette raison qu'A paitir
d'un certain stade de cultuie l'homme se conçoit comme un microcosme » 16.

Dans ce sens, le directeur de Pacadémie princière de Bucarest, Se-
-vastos Kymenites, affirmait dans un discours prononcé devant Branco-
-veanu, en citant Grégoile le Théologue, que « le métier des métiers et la

1 3 Logos paniggril,os éciit par tefan BrAncove.mu a éte lu desant le prince par son
fils Radu et a de imprime par Antim Constantin Erbiceanu a tradult et publie tous les quatre
discours écrits par stefan, en 1891 Le discours d'Antim dans Opete, Edituia MineiNa, 1972,
p 117 Von. ausst notre article Antim Imzeanul el les solidan/es modernes, Revue 1-tot.iname
d'llistone s, 1976, 2 p 313-321

14 Donald M. Nicol, Church and Society in the last Centuries of Byzantium, Cambridge
°ray Press, 1979, p 59

15 C3 ru Mango, Byzantium 17,e Empire of New Rozne, Weidenfeld and Nicolson, 1980,
225

16 llama Ellade, Le sacré el le profane, Paris, Gallimard, 1965, p 139.
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science des sciences est de savoir gouverner l'étre le plus changeant et
perfide, Phomme », et il précisait que le premier devoir d'un prince était
de « veiller et prévoir afin que l'homme du dedans, c'est-ardire l'hoinme
qui possède une ame et un esprit, soit bien dirigé ». Le même passage se
retrouve dans un sermon tenu devant le prince erban Cantacuzino oii
il ajoutait que « la science des sciences et celle qui s'occupe de l'homme
qui change, car les autres sciences qui s'occupent de ce qui ne change pas
peuvent 'are aisément acquises » 17 Les activités intellectuelles ne sont pas
uniformes et les préoccupations concernant la nature humaine occupent
une place plus impoi tante dans cette hiérarchie imaginaire que celles
penchées sur le cadre de la vie humaine : la nature n'est pas un objet qu'ou
peut étudier sans tenir compte de la structure et la destination du Monde.

Les deux positions divergentes, celle de stefan Brancoveanu et celle
d'Antim Ivireanul, gagnent en clarté si nous les rapportons a l'appel fait
a l'image de Constantin le Gland au temps de la reine Elisabeth d'Angle-
terre. L'empereur byzantin a fait une apparition insolite et originale dans
le cadre des disputes engagées par les apologistes anglicains qui se sont
tournés vers l'orthodoxie seulement en tant qu'église anti-papale, selon
leurs calculs. Dans sa Defence of the Apology, l'évèque Jewel écrit sans hé-
Biter : « We flatter not our prince with any new-imagined extraordinary
power, but only give him that prerogative and chiefty that evermore hath
been due unto him by ordinance and word of God, that is to say, to be
the nurse of God's religion : to make laws for the church ; to hear and
take cases and questions of the faith, if he be able ; or otherwise to commit
them over by his authority unto the learned : to command the bishops.
and priests to do their duties, and to punish such as be offenders. Thus
the godly emperor Constantinus sat in judgenient in a cause ecclesiastical
... Greater authority than Constantinus the emperor had and used our

princes require none » 18. Constantin est, done, le premier empereur gill
a soumis a son autorité l'église : son exemple devait encourager ceux qui
rejetait l'autorité papale. De plus, l'empereur appartenait A la tradition
britannique, selon les assurances de John Foxe dans son livre sur les mar-
tyres du temps de 'bloody Mary' : « Constantine the greate and mightie
Emperour, the sonne of Helene an Englyshe woman of this your realme
and countrie (moste Christian and renowned Pryncesse Queene Eliza-
beth) »19....

La divergence d'opinions entre pouvoir princier et pouvoir ecelé-
siastique n'est pas allé si loin en Valachie. Mais l'image changeante de-
Constantin le Grand peut nous expliquer les raisons profondes du conflit
qui a opposé Antim a Brancoveanu au début du 18' siècle, lorsque le prince
a demandé la &mission du métropolite, ainsi que les directions adoptées

17 Textes tradmts et publlés dans Documente Hurmuzakt Serien t §1 documente greceel,
vo] XIII, Bucarest, 1914, p 180-218

111 Frances A. Yates, p. 42.
" Idem, Ibidem
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par la culture développée à la cour de Bucarest. C'est dans ce &bat que
s'insère la traduction du texte Donatio Constantini faite à Bînmic où Pe-
véque Ilarion a 60 un partisan du primat du pouvoir spirituel et a fini
par étre depose par un concile conduit par Dosithé de Jerusalem 2°, tout
coinme la parution des givres de poche' Pildele filosofegi et Floarea Daruri-
lor pent étre envisagée comme une initiative de la 'république des let-
tres désireuse d'offrir aux lecteurs une autre litterature que celle fournie
par la tradition. La cour princiere ne conteste pas l'autorité métropoli-
tame si elle ne dépasse pas ses frontières , mais elle justifie ses actions
dans un domaine qui lui appartient de droit, les choses du dehors', ce que
nous appelons les questions socio-politiques. Au fond, stefan BrAncoveanu
soutient que le modèle consacré du saint ne doit pas are regal& comme
appaitenant en exclussivité au monde clerical: Constantin a été le premier
empereur a attemdre la sainteté, ce qui veut dire que les rois et monarques
peuvent eux aussi suivre les pas des grands modèles habillés, jusqu'au
moment oil Constantin a été sanctifié, en habits monacaux. Constantin a
su éviter les pièges parsemées sur la route du pouvoir politique, car,observe

l'orateur'
« les anciens donnaient à tous les empei ems le nom de tyran et

lentement cette designation a été, reservée aux seigneurs injustes, peut-
étre paree que les justes étaient trop rares et le vice commun a sollicité
un nom commun. II est trés difficile pour un empereur de ne pas devenir un
tyran, surtout lorsque clans son entourage il n'y a pas des gens supérieurs ».
Mais le grand Constantin a su prendre les louanges pour ce qu'elles valent :

«tu a convert tes °reifies comme un autre Ulysse le sage au chant séduisant
des sirènes conuptrices,». Constantin a su combiner la distribution de la
justice avec Pamour pour ses sujets : il a toutes les qualités pour devenir
un bon exemple pour le prince qui desire être regardé comme un 'bon
père'. Dans l'image de Pempereur Pancienne obligation de la bienfaisance

l'empereur doit étre un 'evergéte' se combine sans difficulté avec le
'paternalisme' du pouvoir absolu 21

Il est intéressant de constater que l'image de l'empereur ne visite
pas l'imagination des hommes de la cour de Iasi, en Moldavie : plus tra-
cassée par l'instabilité des princes et les sollicitations de la Porte, la Mol-
davie .ne réussi pas de créer un style propre à ce moment, en dépit d'une
activité intellectuelle assez soutenue. i Phumaniste Miron Costin, ni
le prince Démètre Cantemir n'évoquent pas Constantin le Grand : il n'est
méme present dans le discours que Demétre Cantemir met dans la bouche
de son père, un Constantin, au moinent de sa mort. Le beau discours inséré
dans la Vita Constantini Cantemyrii semble plutôt un 'ars moriendi' recite
par un chevalier medieval. En échange, A, la cour valaque les réflexions sur
les deux pouvoirs apparaissent en maints endroits et Constantin Canta-
cuzino trouve l'occasion, dans son Histoire cíe la Vain/lie de critiquer la

O bes &tails dans noire lit re Les hopes de sagesse dans la culture rournazne,AIESEE,1971.
21 Von. Alain Ducelller, Les Byzantins. Iltstotre el cultui e, Sewl, 1988, p 90 , pour l'unage,

du pouvoir à la nu du 17e siècle en Valaclue et le déchn de l'idéal byzantul, von. Andrei Pippidt
Tlradzita palatal ln:antina w fOrde rormine in secol ele XVI XV III, Editura Academiet, 1983.
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confusion des deux pouvoirs A, Rome otii le pape, dit-il, se comporte comme
un roi, ce qui revient A dire que le lettr6 roumain ne partage pas l'idée de
concentrer les deux pouvoirs dans une seule main 22.

A la cour du prince Brâncoveanu, l'image du 'bon prince' désire
consolider les solidarités face aux assauts politiques et confessionnels
elle est élaborée, selon les procédés traditionnels, en partant des princi-
pes et non pas de l'immédiat, ce qui confère au modèle culturel propos6
A la cour valaque une originalité qui se dégage de la métamorphose d'une
longue tradition de pens& 23.

22 Le texte dans Cronicart =Mani, Bucarest, 1961, I" vol , p. 59-60. L'ceuvre de Di.-
metre Cantemir a été editée par Radu Albala : Dimitrie Cantermr, Viata tut Constantin Cantenur,
Editura Minerva, 1973; le discours prononcé par ti le père du pays * aux pages 214-234.

23 Dans ce sens notre contribution aux Melanges Robert Mandrou, PUF, 1985, P. 537-542:
Structure el rayonnement des modèles culturels dans l'Europe du Sud-Est. Voir aussi les articles
d'Andrei Pippidi et Daniel Barbu dans le fascicule anterieur de cette revue (XXVI, 1988, no 4).

3--c. 1063
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LE PLAN DE CONSTANTINOPLE
PAR DÉMÈTRE CANTE1VLIR

PAUL CERNOVODEANU

Un fait bien connu aujourd'hui par tous les exégètes de Pceuvre de
D6mètre Cantemir est sa curiosité intellectuelle orientéevers différentes
directions. Le prince savant, sécluit avant tout par Pétude de la philo-
sophie laique et religieuse, de l'histoire et de la littérature, a élargi succes-
siNement le champ de ses préoccupations vers les disciplines humanistes
apparentées, comme la géographie, l'ethnographie et Parchéologie, sans
negliger toutefois certains penchants pour les sciences exactes, la physique
et les mathématiques surtout. Naturellement, les réalisations obtenues dans
le domaine de la cartographie s'avèrent complémentaires à Pactivité de
tr,éographe déployée par Démètre Cantemir L'intéra des géographes rou-
mains contemporains, dont George VAlsan et Vinti15, MiUilescu ne font
pas exception, fut attiré notamment par la performance atteinte par
Cantemir, l'auteur de la première carte de la Moldavie scientifiquement
dressée. Celle-ci accompagne sa dissertation de grande valeur Descmptio
.31-oldaviae et fut analysée scrupuleusement avec une attention bien méritée
par les spécialistes 1. Mais il y a une autre ceuvre Mare de Cantemir
Incrementa atque decrementa Aulae Othomanicae qui eut le privilège de
posséder, comme annexe, une autre réalisation cartograpluque de prestige
.clu prince-savant, à savoir le Plan de Constantinople. En plus, ses notes de
1722, relatives A, l'expédition de Pierre le Grand dans le Canease, à laquelle
il a pris part comme expert dans les problèmes du Proche Orient et
qui ne nous sont parvenues qu'indirectement, à travers la narration de
Pérudit allemand Gottlieb (Théophile) Siegfried Bayer 2 furent complé-
tées par deux plans-dessins de la paroi caucasienne environnant la for-
teresse de Derbent au Daghestan, dont les originaux inédits, en aquarelle,
se trouvent aujourd'hui dans les archives soviétiques3.

Parmi les réalisations cartographiques orientales de Cantemir, plus
importante se relève pourtant le Plan de Constantinople, avec lequel les

l'etude la plus récente sur la carte, due àY Mihéilescu, Harto Afoldovez de Dumtne
.CantemIr (La carte de la Moldavie par Démètre Cantemir) in Descrierea Moldovei (Description
<le la Moldavie), Ed. de l'Académie de la R. S. de Rounianie, Bucarest, 1973, pp. 377 386+
1 pl

2 Dc mulo Caucaseo (éd T. S Bayer) in e Commentarit Academiae Scientiarum Petro-
poll tanae », vol I, St. Pétersbourg, 1728, pp. 425-463, cf. aussi P. Cernovodeanu, Les oeuvres de
Dem tire Cant enur presentees par Acta Ez udttorum * de Leipzig (1714 1738 ) in a Revue des étu-
<les sud-est européennes i, XII (1974), no 4, pp 540-541 et 545 no II.

3 Cf. P. Cernovodeanu, Caldtorte de studu In U.R.S S (Voyage d'études en U.R.S.S.)
Revista de 'stone o, tome 40 (1987) II° 6, pp. 645-647.

Rev. 8tudes Sud.-Est Europ., XXVII, 1-2, p 35-47, Bucarest, 1989

www.dacoromanica.ro



36 PAUL CERNOVODEANU

historiens et les geographes se sont familiarisés dès la deuxième
du XVIIIe siècle, surtout par sa reproduction en anglais, à côté du texte
du fameux écrit concernant l'Empire ottoman, traduit par le pasteur Nicho-
las Tindal et publié A Londres en 1734-1735 4. Si Poriginal en latin du
texte de cette ceuvre essentielle a pu are découvert, après des recherches.
insistantes, par le professeur Virgil CAndea dans la bibliothèque Houghton
de l'Université de Cambridge/Mass. (Etats-Unis) 8, l'original du plan de
Constantionple, réalisé probablement en aquarelle avec une légende en latin,
comme tons les dessins et les esquisses cartographiques de Cantemir, n'a
pu are identifé jusqu'A present.

Cependant, la discrétion plus ou moms complète gardée par le monde
scientifique sur la traduetion de ce plan en russe et son burinage du vivant
de l'auteur est surprenante. En effet, dans les collections de PErmitage de
Leningrad on conserve aujourd'hui encore la matrice en cuivre réalisée en
1720 A St. Pétersbourg d'après le dessin original du prince Cantemu 6
par Papprécié gravenr de la Cour de Pierre le Grand, Aleksei Féodoroviteh
Zoubov 7. Du plan de Cantemir gravé par Zoubouv ont eu connaissance
tant Grigore Tocilescu, qui en fait mention dans son rapport présente

l'Académie Roumaine 8, que le géographe George VAlsan 9, mais
n'a été reproduit ni publié en Roumanie, la copie apportée par Tocilescu
ne nous étant pas parvenue. Le plan n'est mentionné dans Phistoriographie
contemporaine que par le chercheur soviétique Aleksandr Ivanovitch Babij
dans sa récente monographie qui s'occupe de Démètre Cantemir 10. En
échange, Bogdan. Petriceicu Hasdeu signalait dans une notice publiée
dès 1860 que « dans la cartothèque du prince Lobanov-Rostovski on con-
serve le plan de Constantinople, dressé par Démare Cantemir et imprime
en r usse à Moscou en 1717, sur une planche double »11.

L'affu-mation de HaOeu provoque cepenclant des doutes légitimes
par suite du fait qu'elle indique la date et le lieu de saparution, c'est-à.dire
« 1717 » et « Moscou »,qui ne peuvent correspondre A la réalité et qui consti-
tuent, évidemment, le résultat d'une confusion. II est certain que, reprenant
A la hAte et sans vérifier Pinformation fournie par HaOeu, l'historien P. P.
Panaitescu s'est pressé d'affirmer dans sa monographie sur Cantemir que
« le plan de Constantinople avec la légende en russe imprimé sur une plan-
che double, et qui porte pour date Pannée 1717, se trouvait à un certain

6 The Instal y of the growth and decay of the Othoman Empire, Part I, London, 1734, planche
hors-texte A la p. 1.

6 Virgil Cindea, Life story of a manuscript: Dimitne Cantemir's History of the Othomart
Empue in 1 Revue des études sud-est européennes * XXII (1985), no 4, pp. 297-312

6 Cette pièce était connue dans la littérature russe de specialité des le siècle den-11er, étant
signalée par Piotr Pekarski, Haytca u Aumeparnypa e Poccuu npu Hempe BeAuxo.As, vol I,
St. Pétersbourg, 1862, p 252.

7 Pour l'ceuvre de cet artiste, voir, notamment la monographie de M S Lébédianskij,
rpaeep ilempoecnoii anoxu Arienceil 3y6oe, Moscou, 1972, 48 p + des ill, L Palbuin de 41 pl

Publiém sAnaleleSocuetâiiAcadcmiceRomâne s, section I, tome XI (1878), pp 73-74.
Opera geograftca a principelui Dirnitrze Cantemir (L'ceuvre geographique du prince De-

mitre Gantemir), in a Lucrilnle Institutului de Geografie al Universitiflii din Cluj *, II (1924
1925), pp 6-7

10 j.ssumputi. Hanme.ssup, Moscou, 1984, p. 27.
Notifia asupra duor opere a tut Cantermir voevod (Notice sur deux ceuvres du volvede

Cantemir) in s Poi ta de istonesi literaturii s, Iasi, mai 1860, p. 69.
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moment dans la bibliothèque du knèze Lobanov-Rostovski, mais de nos
jours aucun exemplaire de ce plan lusse ne figure du moms dans les grandes
bibliothèques » 12.

Cependant, la vérité est toute autre. Il y a aujourd'hui, à l'exception
de la matrice en cuivre conselvée à PErmitage, deux reproductions du plan
de Constantinople dressé par Cantemir, avec la légende traduite en russe,
sur une planche double comme Hasdeu l'a spécifié mais ayant pour
date : 1720, et mentionnant le lieu St. Pétersbourg et le nom du graveur
Alekset Zoubov 13 Au cours d'un voyage de documentation scientifique
fait en U.R.S.S. en novembre 1986, j'ai eu Poccasion de travailler dans la
Bibliothèque de l'Académie des Sciences de Leningrad et d'examiner un
exemplaire du plan de Constantinople di essé par Cantemir, à savoir celui
provenant du cabinet du Pieire le Grand 14. Le plan gravé de la capitale
de l'Empire ottoman, plié en deux grandes femlles, aux dimensions de
59,5 x 82,2 cm a, comme légencle, le texte suivant Ilaari Ron erawrnuono.na
min 1apH Ppma, lime upemAe napngaineefi Bnaannia, gpene iie Buroe,
3anoesuf MyxammeAom BTOpbIM aera roenemin 1453 mecena maiia ne 29,
napneonalmbiti Enn3em gumirrpnem liairremnpom (« Le plan de Constanti-
nople on de la ville impériale, autrefois nommée Byzanee, et A, l'époque
ancienne Bigos15. Conquise par Mehmed II Pan de grace 1453, le 29 mai.
Dessiné par le prince Démètre Cantemir »).

Le document caitographique giavé en 1720 du vivant de Cantermir,
a, coup stir sous sa suiveillance, car Pancien prince de Moldavie avait dé-
menagé dans la nouvelle capitale de la Russie impériale une année aupa-
ravant 16, eut une circulation autonome par les exemplaires imprimés et
diffusés en un tirage qui nous est resté inconnu, en précédant de 14 ans la
parution A, Londres et en traduction anglaise et de sa variante bri-
tannique, et du texte de l'Histoire de l'Empire ottoman. L'impression sé-
parée du plan en Russie ne s'explique pas par son intérêt scientifique,
mais incontestablement par le spécifique stratégique, militaire et éconoim-
que de ses données qui, naturellement, ont attiré l'attention des milieux
gouvernants de St. Péteisbourg et spécialement du. tzar ; son impression
poursuivait done un but pratique. Le plan de Constantinople gravé en
1720 est pourtant différent de sa variante anglaise, annexée par N. Tin-
dal à l'Histoire de l'Empire Ottoman de D. Cantemir, non pas du point
de vue cartographique proprement dit, mais par le texte et par la dispo-

12 Dundrie Cardenur. Viala i opera (Demetre Galilean'. La vie et rceuvre), Bucarest,
1958, p 187

13 Les exemplaires sont conserves dans la cartotheque de la Bibliotbèque de l'Acadénue

des Sciences de Leningrad, sous les cotes V R et It et pi oviennent du cabinet
46 47

de Pierre le Grand et de la bibliothèque de la typographic si,nodale leur localisation et prove-
nance figurent in Hcmopuneercua wiepii,. u oclsop Oondoe pyrzonucnoeo orndeita Bu6auorneNu
Anaae.ttuu Hay,c. Kapinbb, nrianu, neprnexcu, pucyrazu u apaeropbt co6panua Hernpa I
(Etude his tongue et indicateur des fonds de la section de manuscuts de la Bibliotheque de PAca-
démie des Sciences Cartes, plans, croquis, dessins et gravures acquis par Pierre 1°'), Moscou-
Leningrad, 1961, p 184, no 395

14 P. Cernovodeanu, Cabilorie de sludu in URSS pp. 645 et 647, note 33
16 Erreur au lieu de Lygos (voir infra, note 20)
36 Stefan Ciobanu, Dinulire Canlenui in Rusia (Demetre Cantemir en Russie) Analele

Academic' Rorni'ne i, M.S.L., IIle série, tome 11 (1925), p. 403 , P.I' Panaitescu, Duna' te Can-
¡emir, pp 134 et 135.
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sition graphique des images. Ainsi, la position de la légende, de l'expliea-
tion des répères topographiques, du dessin du palais de Cantemir, des
marques géographiques et de l'échelle à laquelle le plan fut dressé sont
différentes ; en plus, le plan en russe possède une vue du port de Cons-
tantinople due A, Zoubov, mais absente dans la variante de Tindal. Sur
le plan russe, au coin gauche d'en haut, figure l'esquisse du palais de Can-
temir qui porte le no. d'ordre 101 et en dessous la precision : rpm() A.Beitchi
3y6oBt B Ca<HK>rr 1-1<e'rep>Bypxe (grave par A. Z. A, St. Pétersbourg).
Le dessin du palais de Cantemir, aussi bien que la légende du plan em-
placée dans la partie supérieure de la gravure, vers la droite sont en-
cadres dans un cartouche assez large comprenant l'explication des 161
repères topographiques existents. Le plan de la ville, ayant l'orientation
sud-ouest/nord-est, reproduit les agglomerations urbaine et suburbaine
sur les deux rivages, européen et asiatique, separes par le detroit de Bos-
phore avec deux roses des vents, dont l'une est modifiée et l'autre est sim-
plifiée la variante de Tindal. La première est dessinée en bas avec
l'indication llponorinnia et la deuxième au coin droit d'en haut avec
l'explication 110HTID EBRCilICRIU. Tout près de la première rose des vents,
en face de la mer de Marmara, 11 ya la precision : tame Bpene BespinuincRoe
mope napuuauAecra, (« c'est-a-dire, autrefois nominee mer de Vévriquie »)
et l'indication de l'échelle du plan en BepeTm Poeineide (verstes russes) ;
au-dessus, veis le milieu de la carte gravée, dans la partie droite, se trouve,
en.cadrée dans un cartouche rectangulaire, la gravure mentionn.ée qui
représente des vaisseaux amarrés dans la rade de Constantinople avec
l'explication npoenewri, no,llygeinimin (« vue du sud ») et la mention Fpm.
A.ne. 3y6o8 : 1720 (« grave par Ale. Z. 1720 »). Tous ces elements sont ab-
sents dans la reproduction de Tindal qui resume la légende du plan à un
neutre A Plan of Constantinople, sans aucune explication relative A, l'au-
teur ou au graveur et qui reproduit l'explication en anglais de 162 reperes
topographique (un de plus par rapport au plan russe, à savoir, A, ce dernier
numero, un « Feuer, the light house of Asia », pour l'opposer à l'européen
qui figure dans le document cartographique de Cantemir au no. 91:
()exap Espeneueitii, ApeB,rie Ryoneli EBponelimire n Cimmieramlécrpoubi).
L'échelle de la variante de Tindal est en milles anglais, et l'explication des
repères topographiques beaucoup plus simplifiée par rapport au plan grave
de Cantemir. En comparant le plan russe avec la reproduction de Tindal,
nous avons découvert dans le cas de 161 repères topog,raphiques 69 diffe-
rences au detriment de celle-ci, qui consistent en 47 traductions en anglais
inexactes ou simplifiées, 20 omissions (concernant notamment les renvois

l'ancien correspondant byzantin du toponyme ottoman) et deux inver-
sions de chiffres (le n° 109 dans le texte russe devenant 110 dans l'anglais
et réciproquement). Je ne vais pas énumérer dans la présente etude toutes
les differences entre les textes russe et anglais, ei me bornant seulement

en indiquer les plus flagrantes. Ainsi par exemple, ABopeu cy.nTaneBovi
KeBeitou (le palais du harem du sultan) devient chez Tindal « The Grand

Seignor's Apartments » (n.° 3) ; pour le palais Eitub, Tindal élhnine B.Baxep-
Ha, c'est-à-dire les Blachernes, monastère du fameux palais des empereurs
byzantins (n° 55) ; le village Riamim, xane devient dans le texte an-
glais « Rastikan » ( !) (n° 58) ; pour les villages Bekik Ta§kyoy, Ortakytiy
Kura-ce§me et Anima Kyoy Tindal n'emploie pas les anciens correspon-
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5 LE PLAN DE CONSTANTINOPLE PAR DEMETRE CANTEMIR 39

dants byzantins indiqués par Cantemir, c'est-A-dire Apeinie CT. reOpriI4,
Cr. (Doica, neppig Apxion glimuoition, CT. Mnxamrb(« St. Georges,
St. Phocas sur le rivage de l'Archeion, Diplokion <ion) et Michaelion »)
(nos '71, 73-75), l'endroit d'ancrage des galères Karaprii transformé dans
la variante anglaise en « Kalarga » ( !) (n° 114), Malt Apeluie gamamic
devient «Rissculay » (n° 131), Icitiogep%, Apeme X'piiconoaic (« Uskudar,
dans Pantiquité Chrisopolis ») est transformé en « Uschindar, formerly
Chezopolis » (n° 146) ; on omet le correspondant byzantin Mera.noRapia pour
la cite Auagoa Pllcapi (Anadol hisari) (n° 152), située sur le rivage asra-
tique du Bosphore etc. etc.

11 serait inutile et fatigant de continuer 17. Toutes ces simplifications,
erreurs de lecture et omissions dans la variante de Tindal du plan de Can-
temir, qui fut traduite du russe non pas par le pasteur, mais par quelqu'un
qui ne connaissait que superficiellement cette langue, Tindal ne se limitant
qu'A, des éliminations non inspirées, ne rendent pas profitable, pour l'home
me de science d'aujourd'hui, l'utilisation de celle contenue par l'Histoir-
de l'Emipre ottoman parue A, Londres en 1734.

Dans la présente étude, je vais me limiter A une analyse générale de
son contenu, en relevant sa valeur cartographique, ainsi bien que celle
documentaire et scientifique is.

Tout de méme, il résulte la supériorité de la création cartographique
de Cantemir par rappoit A, l'une des plus autorisées sources contemporaines
du méme genre, A savoir l'atlas de 1725, réédité dix ans après, d-a bien con_
nu géographe, A, la cour de Pempereur Charles VI, Matthias Seutter (1678
1757) qui, en plus d'auti es cartes et croquis représentant des Etats et
des villes d'Europe, insère aussi un plan de Constantinople dessiné par
Johann Jakob Andelfinger Al'époque du règne du sultan Ahmed III (1703
1730). Le plan du cartographe allemand comprend une esquisse géogra-
phique et une vue assez rudimentaire de la capitale de l'Empire ottoman.
avec 23 repères topographiques par rapport aux 161 repères de la carte de
Cantemir, étant aussi inférieur comme exécution artistique 19. Le talent
de cartographe du prince roumain est prouvé par l'enregistrement rigoureux,
selon l'échelle, des formes de relief (champs, collines, plantations, jardins,
arbres, bosquets), du cours des rivières et des méandres des détroits, tout
comme des différents édifices laiques et religieux de la ville reproduits

17 Je me resen e le droit dune etude detainee el de Pidentification de tous les reperes
]'original russe par comparaison à la anante anglaise, dans la collection des CEuvi es completes
de Démetre Cantenur. éditées sous les souls du professeur Virgil Undea Voir aussi une analyse
sommaire du plan de Tindal chez P. P Panartescu, op cit , pp 187 188

" Dans son ouvrage Constardtnopolts und der Bosforos ortlich und qcsc/iic/il/icli beschretben
(2 vol Pesth, 1822), Joseph N on Hammer, dont Pattitude relive d'une suffisance arrogante, ne
mentionne pas la carte de Constantinople et 1'111810,re de l'Empti e Ottoman dues ei Cantemir, bien
qu'll fasse de nombreux renvois, dans Pappareil critique, a toute une serie de precurseurs, aussi
bien qu'a plusieurs voyageurs des XVIII(' siecles, dont la valeur de quelques uns cst
inférieure à celle de Pérudit roumain

19 Bibliothéque de l'Académie de la R. S de Roumanie,le cabinet des cartes, DXXX VII I/
/55. L'érudit ouvrage du bénédictin ragusain Anselmo 13anduri (e 1670-1743) Impertum Or i-
entale stye AntIquztates Conslanttnpolilanae, 2 vol , a Paris, 1711, dont Cantenur scion toules
probabilités, n'a pas eu connaissance, contenait en échange des données precieuses concernant
tant l'histoire que la topographic de 1 ancienne eapitale de l'Empire byzantm, accompagnees
de cartes, dessins et croquis qui méritent d'être étudies par comparaison ù la creation cartogra-
phique et iconographique du prince de Moldavie.
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miniature avec une maitrise parfaite. Y sont marqués aussi les sources
d'eau thermale, tout comme le puissant courant marin Akendisy ou'
tan-Akendisy qui traversait le détroit par son milieu, entre les cités situées
sur les rivages opposés Rumeli Hisari et Anadol usan.

Le prince-savant fit preuve, lorsqu'il dressa le plan de la capitale de
l'Empire ottoman, de son habituelle érudition, en faisant appel aux sources
antiques et byzantines par de véritables investigations A, caractère
archéologique pour reconstituer les dénominations antérieures de plu-
sieurs repères topographiques ottomans de son époque. Premièrement,
méme dans la légende de sa carte, Cantemir ne s'est pas limité à mentionner
Byzance, l'ancien nom d'Istanbul, la capitale de Constantin le Grand ;
il s'est rapporté aussi à Pagglomération urbaine qui l'a précédée, à savoir
l'antique Lygos, mentionnée par Plin.e l'Ancien (Naturalis Historia, IV,
46) 20 De méme, le prince roumain se référant A, la mer de Marmara, anté-
rieurement Propontis, tint à la nommer aussi mer de Vévriquie ou des V&
vriques, en faisa,nt allusion après l'historien grec Eus6be rde Césarée
(265 340 après J.C.) à l'antique population d'origine thrace des
Bébriques qui ont émigré en Bithynie (naguère nommée aussi Bebrykia)
et en Asie Mineure au XII e siècle ay. J.C. 21 Dans ses digressions d'arché-
ologie byzantine, Cantemir appela, évidemment, à deux ouvrages de réfé-
rence de l'époque De Constantinopoleos Topographia de Pierre Gilles
(Gyllius) (1490-1555), dont l'édition princeps est parue A, Lyon, en 1561,
l'ouvrage étant plusieurs fois réimprimé jusqu'en 1711, et Constantinopolis
christiana de Charles Du Fresne Du Cange (1610 1688) paru A, Paris
en 1680. Ce fait est prouvé par les références et les identifications, qu'il
fit d'après ces deux savants, concernant le monastère de Blachernes 22,
l'Hippodrome 23, l'Acropole 24, l'ancienne cour des sultans (Eski-Sardi ),
jadis appelée Omphalos 25, le palais de Constantin le Grand de Chalo6 25,
les églises byzantines de St. lie 27, de St. Jean Baptiste 28, de St. Démè-

22 On trouve aussi une mention chez Charles Du Fresne Du Cange, Constantinopolis
Chris(iana seu Descriptio urbis Constantinopolitanae in Historia bgzantina ..., Paris, 1680, liber
I, § 1, no II, p 4.

21 Et qu'il inentionne aussi in Hronieul veehimet a romano-moldo-vIalulor (Opere CEu-
vres), ed Gr Tocilescu, tome VIII, Bucarest, 1901, P. 77).

22 P Gyllius, De Constantinopoleos Topographia, Ley den, 1632, hber IV, cap. V, pp.
294 297. Du Gauge, op ett , IV § II, no VI, pp 130-132 Les references modernes les plus ade-
(wales et Pappareil critique appi oprie chez Raymond Jamn, Constantinople by:wilt:le. Déve-
loppement wham et repertoire topogiaphique, Paris. 1950, p 124

23 G11ms. op cif 11 XI, pp 120 127 Du Cange, op ell , II, § 1, n 1, p 101-107
Janin, op et( , p 177

24 Gvlbus, op et! , IV X, p. 321 , Du Cange, op cil 1, § 1, no XVI, pp 44 46 ; Jaunt,
op ell , p 286

24 Du Cange, op (it , II. § 4, no I, pp 112-11.3
22 GY1/111S, op cit , 11 XVIII, pp 155-164, Du Cange, op. ul , II, §8, no II, pp 114

117 , Janin, op Ca , p 109
27 Du Gauge, op cil , IV, § 4 O III, p 99

Gyllitis op cif , IN IV, pp 286-287 , Du Gauge, op cil , IV, §4, no V, p 102.

www.dacoromanica.ro



fr

41

i , '.

,

4.44 Art er...7r, 4.4.1,0,44

.144,4 . I

' tSr°2 f s.' **.$2..'"' 472.1',"' A.#. wsw,.*...# ###tx

ak,si.f.ssg. A041..4-Ais44. iy.3. $e- . ...=. ,,. . , ' it..*%;ia ,

4j4
,y.....'":.N; ' .* .1 '''''''' I

.

r. ' ''
' '. ,,,t,,,,,r ,1,

:?7.,s,,ir**23; ;,:retei'v.$4,Irs,40,4* ,Z-44.. .r..,,e,,it.. t'...';..".,*'''.xitt44,''''''. ,,,,,..4../.-- '';......'.. ,..'",7:75"-:'''''''..

f
, .

1 i - r1,,,....... ,-..-4,54w0.4 , :. 4#. k9, $ :f.:*,,v*,=*.1 tk, , trazi.a.o...*. c.v.,* v .15.4.tIV 4. - - ri ks ..7....4.4.5.,44,...,17, *.r...,0,-
....,. -

3), X*.4,40. Ar'44.-44'-','''" 4.4 «4:1;1; 4.46.'.,474-.71:4 : 1.:14$'4.:7.0%.'"'"j/'»::,, .
4

, ,.

, *
st.i.,* ,V,444 flia44A674R Is. .1,...4,....44t.t.....A.a..1../ .4,....,.v...,..,..<:isisr40, to:for.g.njArreAnt 4-,, *,4. . - i 4

i , , ,...,1,42,...:24f ;.2- f X.,4,,..,
1.r At ,,* > 1,i-- ' , ,f,,,,,,,,,x ,,,,, ,...
AL 447#9* ft.* Alt 4. 4, (4....4,..-,... rr < - . - 7.r. " Art,e714.1 e <or.Wpo..A. thrarigireo .x...., ...

IV.'"X***n4.*****4 .1-44!4"?"t r**'*'**,*t4*4. .'' t..,t±:at'.7-44;;:*".sa4...i.!*1":4;.4 ';'*'**::' '

.
1

:4* ...`,..4.4t,pt
X.s.r.,..etr, . itig.....4_, more', ,4,,,,/,,,,,,,e1 A., ,'" los..*.15.. P...à.43 ',,,°:,4":,:.,r,i.C:"Ark..,, . .; :.,,..

et,'...4 : . , *CO...0 4.7'S

i 3 4 - 44" l f ',..,.t .8 .....,,!. .4., 44,00,,,,,,...,,,,.. ' ,,, 4 4,...44I',.. ' 0 2f4.4,,,, ' .4 -t.
2

,z 3.1 r4.0.4...op.,..,o okoz,ss., 101 Siirshrns ..t.4,44,0 -As...7,, t n**,740 .

i
,f LY:.... f.0*.... *.ss. 4., -40, . if Mgt ; , -

'"'"* ' 1,4 ''''' ' ''' - '4".'''''''''' l''''''''''' f 4'1.3; i'5",,,,,....,4 7,. :1,4 ! X
1

1' t,..:. A, ' Ss r.,....1/...;,-,,p*:.< 0.3. 0. 4, -*,:,' 2....1. L4fP0A,Z, Pe,2 ....., ..,

111 ,:,..,..,,,,..14,4(., .4-.., iat, t'tk.5#,T. glares 4t,trrtr ,. 4., , .,,,, 4.,,,,,,54,454.....,11507..,..5.4.,....5.4...4 5.:55. i A, ,

t. ,1, ..rr ,....-.42 . ,-..4.4 *,22.411 lk.4 0" 3
? f .,.. . .. ... ...

fft44.",t,,,,,.. 5 C, j.,0,.,..., ..! ' T %xzorx3r41:40P. i :.r.,,,t.a; (pi, s ke. '. C..:,, ,.,,,,,,,,: :.....4.-447.sar.p.;.itleiv.;::,j4fx,r4:tX "''',44' St;;:::;;:;"'>;i'4`i'"WL''";:::''4 '":'." '37

_

.0,` ,e

i
44.. ' ' 't 4" , .4**44,404, .../....* i' 4<mo,, .

I
,. f 4 4.7, -.$4 ,..,1,1sqj 4,$4A.,r, 7., -,..4.,,,,:,A-., 34, ..,,,,,,...4.,,,,,.. :414,..m....4 . , , < 7..... x......, s

......ti,...a 4."4"..,f",,,, ..2 ,...e.14:14,.44,,,,s

1
5

, . .
, . , 1 , ' ', .,...- . 'f

r

::' ,.:-- : ..."t . *, Vitt
**' ' ± '`.' s ., t mt., "

..4'!' *4411,L,s.
l , i ' ' ..

, :.:al. 41 ' V :2

4 ''t .-F ' A....: ,.. < < - ....,, , ,..
, ,

i

2 ,,,,. 2

' ' tIr. ,',"ry' ii- ,,
., i!lr, Jr

,
<

, '..- *

r <
. - 'a .. ; 'r, !..,,r-E-''', , , z 'If i 2,

,A.
.2 ' 3, t r!.,, 0* '',. l-"f ' t ., i , ..- ± W'S

f I
" * . ' I ' ç * t l j, * , 4 ,,,2 'V t*,'"S ',A "

'. , ' S
S

: * ' 2. f. ' '''
1 1 S , A * *

s "." ,.....' t" ' ), I ' ii.......
' 1 i , s ' ¡ -i ,. , i', , ,,, t, k.

1 1 f 2 t , ., , t
t ... ,

S A A ' ' T24.0kget..,,,,
,2.' s

,'S 1 '.2 " ' *
..a" '*'' .' 444'''rA'",1'', ' r ' ' '.4-`topik.4

,4, - - : k , 1, _ i
,, ' f ' . , , . .

' , , ,. 'ç*

;'..: 'V' '

. i 0it, '

71k01144* * I

, k ' ...
2

* * ' ..-g, ,
't , .. . ' , ' ' 19'': ....:

.... 2 t I, * .... .4 2 `'.4 k , k , 3, 1, t S. i *

k 3 '... i 4 *, " * ' * ' t ± % t ' ' * .4' 1 's
s -, s

..,' -
k

± ' * - ± , .
i

' ' ' 1

"
i t ,.; ' ' k

: -
, , ' 1 1 1 1' 0 ' 1, i `. 'l Ti, ,r,41...' /.7.-

. , ' , ,, t t .t,
! , . t 1 t *

INLAIIA. ' ''. t
±. 4 4 4 ,.

4 ,
''''' - 4 t ' 4.; t

, 1*. ''' 1,.
,

(!&-..,
,:.r*:,,14 , - I * * ' t .F.

, -. ,t. ' i 1 1 .

' k * k 1 ti
, ' * . i S

.

ft." f,21

PI'
, -,, f.--4.f,,,i. ' t',.. I ! 7' ' ,%

' .,.s. ; ."' ' Ft' '
3 1 k t -, 3

...S: ' .

:, 3

_....... .-.7-
...... - - ,.... 77-1-,,.. - r,,,,, *A! , r -,--

4.. , , ,. .......,,,,...... 1 r. , 1,.. K. 2 ..

" $
' .

- I
,

' ,4 ,

..

: A, 0.2,7, ' Ti: 1,;;:...,....:::::)...',..,' , :::,..:,:.,,,,,,... sq.....,',,,$,..,. :::'-' ...w.,..47;A::: 'AL..- - 4 )
. .:

, . ... ,

o ,,,,...,0 ,....r..... .y. c.,....,..4 ... 4w ,,,oj 2, ., ¡ ., ..
e ' ' orrAurri110110

-
As . ..r., .$ 2-, ,

,-.. . ,....4 - ,.., =., r.....0.A. to....in..ites r .3. 1,,irit 2:40 WV' 025...... t 4 4. ... u !,.4.3 . Irt ,i. I. : .

., , .., ..,,,..,.... . .t..,
.

. ..: -,,,...-,-.2419 '. t H. APS1 r PA jt, A ',. '.
i'', .- '. 1- sevar4Lve ';t* e

w- . .....:k., '4 1,044.404, V 5,-..1,,`, ,..! ...i.; 7 :(..' . . .....

` ''''''''' -' 'T,Al s '4A ' '. i,...t., .....,
1.$v :,' .

, : 4, . T., r ,..

$ #41$1 4.**.ite.4,.,

28,K,' ,.., -' 4 .
-3,0,.
4o.,30344.rieDil .-4 4...4.,. t

t 1 ...

1 t .I,

.

r ,it, '. P ,W, ... ' .4.7.' t,t,04. tr.troo!, --.3.,,,3'4

' . ;11,' '''' 1./4a* i'44 n'T."4.1u`f ""'' '''' .41,.......4'.!,,,-7,..:,...7.7:....:..
... ... - 7.4, 4,5 ,04, ,4.,, 4 .,..f., g,f,.. *

..l'i . ...4,4.8-1A494,;;.X4.1.C41.:. '.

*
r ...1 4.4.-2T,r,..4,,,o; .T.'. ' -4.4" cmorlt grAr." :twat., rtagit ,.,*0 !4".''''''' ''''. ''' '.; -- i-;. -. '.X.:43:t - ,..4..,i ' s f WI Pi i,41., 0

, r., -,---
0.,E,,,,,,,:.i...vg<...... lf ose.**irti,t: /44,*':44,4.4

* - - ' K tars,c *Ai t,".: OM. I .,
s ±,---'. 4.1 C . i ..1.14,4. At e i ..q., ..., 44,14 ,,,,

. T 4 ' ' ....t.t.Xlm*,;," t e..,,,:,h;
1 ..

t

,

4°*'"A"?#"4$.g.$0....4'94 ..rfst* .44,0* "TV% t A r
4. #40 *C./12% ,sse .744.

3 '

, #

- A

, WV.
4,4

.

444,
:"4,40

1 "

'
-

. _

' fesas
4

s

"." o. rontoir .

t..

. ' t
'
'
;:$. 4 3

t.

- -

e -t tj2 V. ;4;

.** r
4 lk

.- ---.*4 -44L 'Ittiy.:*,..., .4.474471 tr
I

4,t ''' ..s.*,3
-*' .0 ',/ , . - t ...s., *.t \ z
,s'e ,

,V

,

out44'- 44

P O [f O 1-1-

.,, :

.474

4 'L
t 3

'tirr' ""'.1

." <
,r:1 4"

sì.

13,

4.;»

A y

h.

-,

14;

0.»

.4

L4;'

,:,1*-1"""**k. -

:15 ,St. C

1

,

t"r1

../S, -4

Cs'''.

,."^;

$

1.4 4'. '4;

Tb

;) .-Ife 44,,,.x.0 11
$ .

,

777

O....43

7`

44.4"

.
.4,

1.41, e

49: ..,010A,

"?';',

www.dacoromanica.ro



7 LE PLAN DE CONSTANTINOPLE PAR DEMETRE CANTEMIR 41

tre, de St. Nicolas 3°, de St. Phocas 31, de St. A_nastase 32, de St. Pant&
lemon 33, la porte Psamathia ou Psomathia 34 etc.

La partie scientifique et documentaire du plan de Constantinople
dressé par Pérudit prince de Moldavie reside en l'enregistrement de 22
palais, châteaux, tours et forteresses, 31 monuments d'architecture reli-
gieuse (mosquées, d3ami, plusieurs anciennes églises byzantines et quelques
égalises orthodoxes), 21 poites de la ville (dont quelques-unes figurent avec
leur ancien nom), 11 jardins-impériaux et 39 agglomerations submbaines,
residences des sultans ou des grands dignitaires.

Parmi les monuments historiques laiques, Cantemir énumère le
serail des sultans, le harem imperial, Eski Sarai (Omphalos), le palais
d'Eyub (Pancien monastère de Blachernes), Saiai Buini, Pancienne Acro-
pole, l'Hippodrome ou At-IVIeidan, le palais du Grand Vizir, celui du Y eni-
(Jeri agast (janissaire-agasi), le Kapudam Sara? (le palms de l'amirauté),
les residences rurales de Daud Baga et de Kaia Aga6 Saiai des sultans, le
kiosque du palais du sultan Mourad d'Unkiar-Iskelessi, son propre palais
d'Ortakyoy, la fameuse prison de Yedi-Kulé, les foiteresses Burnell usani
sur le rivage emopéen du Bosphoie (editiée sur l'emplacement des anciens
châteaux byzantins Hermion et Lemokopia) et Anadol Hisaii, située sur
le rivage asiatique (Pancien château-bit byzantin Mégalokaria). On constate
la complémentarité du plan de Constantinople et du texte de l'Histoire de
l'Empire ottoman de Cantemir par le fait que les monuments souvent
cites dans le contenu du livre sont repiesentés dans le plan (par ex., on
y mentionne que le palais Eyub était situé dans le voismage de l'ancien
monastèle de Blancherr es consacré à la St. Vieige 35;à plopos d'Eski
Sarai, était, à son époque, affecte au haiem du sultan décédé 36,
ou de l'Hippodrome At-Meidan 37 fut construit par l'empereur
Justinien aux environs de Ste Sophie, le long de la cour de la djami du
sultan Ahmed I", servant en ce temps-là de manège pour les chevaux du
sultan etc). Concernant son propie palais d'Ortakyoy, Cantemir precise
qu'il l'a acheté, à l'époque du sultan Ahmed II (1691-1695), à Iusuf
efendi, fils de Tersane Emini payant une somme de 25 000 thalers, après
quoi il l'a restaure et embelli comme on le voit dans la belle esquisse atta-
ch& à son plan (un bâtiment à deux corps de logis, le premier à deux, l'au-
tre à trois étages, entouré de jardins arrosés par un ruisseau qui se jetait
dans un lac, et d'un attractif bassin à jet d'eau).

Parmi les edifices religieux, le savant prince roumain én.umère le
célèbre monastère, devenu d3ami, de Ste Sophie, la mosquée Fatih (l'an-
cienne residence patriarcale du Pammakaristos), les d3ami des sultans

29 Du Cange, op cit , IV, § VI, no XXXIII, p 122
3011ndem, IV, §VI, no LXVII, p 130.

Ibidem, no LXXVIII, p 133
32 Ibulem, IV, § VI, no VIII, p 141
33 P Gylids, De Bosporo Thracico, Lugdum Batavorum, 1632, hber III, cap VI, p 309

Du Cange, op cit , IV § VI, no LXXIII, p. 132.
34 Maim, I, § XVI. no III, p 54
35 The history of the growth and decay of the Olhoman Empire, part I, book III, chap 1,

pp. 105-106, n 18
36 Ibtdem, I III , 1, p 106, n. 21.
37 Ibidem, part II, London, 1735, IV 4, p 434, n 46
34 Ibidem, I. III 10, p 243, n 1
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42 PAUL CERNOVGDEANU

Bayazid, Mehmed Fatih (l'ancienne église des Sts Apôtres), Suleiman,
Ahmed, Chekh-zadé, des janissaires (Orta dlami ), la mosquée de Ferhad
pacha, celle de la sultane Validé, Kusi Ungikyoy (l'ancien monastère de
Saint Pantéléimon), une tekke de derviehes, les monastères orthodoxes de
Saint Démètre, de Saint Die, de Saint Nicolas et de Mavromolas etc.
De nouvea-u, une grande part de ces repères topographiques se retrouvent
dans le texte de Cantemir ; ainsi, l'auteur précise que l'église patriarcale
nommée Pammakaristos (Toussaint) fut transform& en djami sous le
nom de Fetihté 39, que Suleiman ier await construit sur la rue qui menait
vers Iangi-Kapu une grande mosquée, avec un collège et un hôpital, nom-
mée Chekh-zadé 4°, qu'Orta-djami était une demeure sacrée élevée au milieu
de la caserne des janissaires où ceux-ci se ressemblaient pour faire leurs
prières, pour se conseiller ou présenter des requêtes au sultan 41 .

Les portes de la ville au nombre de 28, dont Cantemir ne mentionne
que 21, sont notées sur le plan dans l'ordre où les aiguilles d'une montre
avancent, leur liste débutant par Silivri Kapu ou Kapisi pour finir avec
Psamathia ou Samatta kapusi; parmi celles-ci sont mentionnées Yeni
kapu (ou la porte neuve), Top kapi (ou porte du canon), Edirne kapu (la
porte vers Andrinople), Egrl kapu (ou la porte oblique), Aya kapu ou la
porte de Saint Anastase (identifiée par les archéologues d'aujourd'hui avec
la porte de Saint Théodore 42), Bak6e Kapu (l'ancien Chrisopolis, ou la
Porte Néorion), Catladi Kapu (ou la porte double), Kum Kapu, Vlanga
Y eni Kapu, Davud pacha kapisi etc. Le texto de l'Histoire fait mention
aussi de plusieurs portes, comtne par exemple Edirne et Egri kapu 4 3,
Jengi kapu 44, Top kapi 45 etc.

Parmi les nombreuses agglomerations suburbaines de Constantino-
ple, l'auteur du plan a mentionné avant tout les plus significatives, celles
où se trouvaient les résidences estivales des sultans ou des grands dignitai-
res, dont Abas Kyoi, Kara Mustafa paga, Kalfa Kyoy, Kauk Kyoy,
Kiatiz hané, TatavU, Gihanhir (l'ancien Karapolis), Begik Ta, Ortakyoy
(autrefois appelé Saint Phocas), Kuru 9egmé (anciennement Diplokionion et
Hasonion), Arnaut-kyoy (l'ancien Micha6lion), Balta Liman, Istiniyé,
Yenikyoy (autrefois appelé Néo Chorion ou Néorion), Tarabya, Buyuk
deré, Dormuz-deré, Sari Yer (ou l'endroit sablonneux), tTskiidar (l'ancien
Chrisopolis), 6engalkyoy (autrefois appelé Chrisostoma), Kady-Kioy (an-
ciennement Calcédon), Ingirli kyoy, Beykoz etc. Enfin, les jardins imp&
riaux y sont rigoureusement enregistrés, parmi ceux-ci les plus célébres
étant ceux de Yenibagi 46 Iskender Balwesi, Beibeck Bakçesi, Dolma Bak-
çesi (où fut construit au XIX' siècle le beau et mod erne palais des sultans),

Sainte Sophie (I 111 5, p 226, n 25) et les (Mom Mehmmedie (Pancien monastere des Saints
ApOtres) (I III . 1, p 109, n 31), Selimyie (I III 4, p 182, n 21), Ahinedié (I 111 8, p.
240, n 5) et Ali paella pres de Tophanè (I III 5, pp 222-223, n. 17)

42 It Janin, op ctl , p 274
4 D Cantenur, op cti I III 1, p 98, n 9.

lInclem, 1 III: 4, p 207, n 82
46 Ibtdcm, 1 III 2, p 138, n 50. Voir aussi, sur Kum kapu et Vlanga kapu, I. 111: 1,

p. 108, n 28.
41 lindem, I III: 2, p 139, n 51.

32 Ilndern, I III 1, p 105, n 17
4° linciern, I III 4, pp 214-215. n 116
41 Iindcm, II IV 1, p 345, n 96 Voir ausst, en ce qui concerne le célebre edifice de
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9 LE PLAN DE CONSTANTTNOPLE PAR DEMETRE CANTEMIR 43

Kulé, Kondili, .1113uk1i et Takat Bakçesi (le jardin merveilleux) etc. Mais
la partie la plus importante du plan de Cantcmir qui a cléterminé d'ail-
lairs sa première impression en 1720, en russe est celle qui enregistre
les objectifs socio-économiques, stratégiques et militaires de la capitale de
l'Empire ottoman. Le prince roumain a mentIonné conseiencieusement les
places, les auberges, les march& et les établissements commereraux spé-
cialisés d'Istanbul d'un grand intérét pour le commerce intérreur et exté-
rieur de la ville. Paimi les objectifs économiques importants on remarque
le fameux Bedestan, ensuite le bazar egyptien, deux march& destinés a
la vente du poisson (Balik bazar), Pabattoir et la boucherie (Zala chana )
l'établissement d'Otak 4:Oar, destiné au commerce des cuirs et des peaux,
le moulin où l'on moulait le blé du sultan, les auberges pour les mar chands
autochtones et étrangers : Validé-kan, Vezir-han et Strmake§-han; les
quais du port de Giboli, Odun Kapi l'on vendait les objets en bois),
Lindan kapu il y avait aussi un caehot) et Bahefe Kapu, l'édifice de la,
douane (Yum Mike ) et les centres de fabrication de la monnaie de l'État

Tarap-hané et Eski tarap-havé ) 47. Les quartiers étrangers indiqués dans
le plan à l'exception de Pera et Galata qui étaient destinés aux °eel-
dentaux et qui possédaknt un eimetière commun et un autre pour les am-
bassadeurs européens étaient Phanar, habité par les Glees, et Balat
par les Juifs49. On mentionne encore l'IMpital du sérail iinpérial de Hasta-
lar Odet.

Les objectifs stratégiques et mihtaires qui confèrent une valeur
inestimable A, ce plan devenu, de ce point de vue, un exemplahe unique
puisqu'aucun étranger n'eut accès aux objectifs indiqués par Cantemir
y sont enregistrés d'une manière partciulièrement précise : Top-hanj
(l'arsenal, oil l'on fondait les pièces d'artillerie), Barut-hané (la poudrerie
de PRtat), les casernes des janissaires, les camps réservés à Pinstruction
militaire d'Ok-meidan (pour les archers) et de Goighi-meidan (pour les
cavaliers qui s'entrainaient en lançant le javelot à cheval exercree qui
s'appelait djertd 49), les écuries impériales, le manège d'At-metdan, les for-
teresses antérieurement indiquées cornme objectifs navals ; l'arsenal
Parairauté, ensuite Katarghi, l'endroit où les galères jetaient l'ancre, Kala-
fat Yen, le chantier où l'on calfatait lesvaisseaux,lepharesituésurlerivage
européen, les quais du port déjà mentionnés.

Considérée dans ses grandes lignes, l'importance du plan de Cons-
tantinople dressé par Démètre Cantemir, cornme document eartographique
d'intérêt europpéen, est évidente. Aucune autre pike simrlaire de l'épo-
que de l'auteur ne contient un si grand nombre de &tails, d'une -varrété
particulière ; d'autre part, la richesse des repères topographiques repré-
sent& a offert à l'auteur l'occasion de démontrer son érudition en matière
d'archéologie.

Nous espérons que la publication de cette importante source carto-
graphique de 1720 rendra des services A, l'exégèse de Pceuvre de Cantemir,
tout en soulignant la place marquante occupée par le savant roumain parmi
les grands orientalistes européens des siècles derniers.

47 Voir certains details concernant les objectifs économiques de la capdale de PEmpire
Ottoman et leur emplacement chez Robert Mantran, Istanbul dans la seconde mottle du XV Ile
slide, Paris, 1962, passtm.

4I D. Cantemir, op. ctt , II IV: 1, p 337, n. 86.
41 Pour les &tads concernant cet exercice sporbf et militaire, ibtdem, I. II: 4, p. 90, n. 41.
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ANNEXE*

HJIAH HOHCTAHTHHOTIOJIH
HJII4 HAP.FI FPA,TIA, I/DICE IIPEIRAE HAPHLIAMECH BH3AHTHA,
APERSIE E BHPOC, 3ABOEBAH MVXAMMEgOM BTOPIDIM JIETA

POCH6gHfl 1453 MECEHA MARA TIE 29Ac, HAPHCOBAHHHR
RH.FI 3 EM gMMHTPHEM RAHTEMHPOM

gBope4 cy.TiTaticitoti, peiie HepaB por.
CTapan BepBoBb, llhIH ILeHemHoügBop.
ABopeg cyaTa.HeKoti melleBog.
CT . CAMH AepTzoBb.
gaBam cyaTaila
AT merH. I/Irmogpom.
Ila,.Barbi Bearazaro Benipa
EBrn gmamli.
Topaunge ervineTocoe.
ROHIOILIHII.
CT . Calma meHman.
146parnm xaH Amaral_

1.3. BegeeTax. TopmBule gpamatinmx Bemeti.
Baange xax, POCTIIHOR g Bop.
ECRII Cap01I, gpeBae Omgía.11oe. Itapcicue Boaume
CyaTalia, Cyaetimaua, Amaral.
Ila.BaTIA Aril fumnapcHaro.
Illefixaage gata,m14.
CyJrralla Ba,eallga,

20 BeaBp xarie. POCTI/H0t1 gBop.
ECM Tapa6xalie.
Oeprag llama gninmm.
Ciipmartem xatie. rocTonoil gBop.
OpTa, gmamB.
KIIJIHCR g Hi a, Al 14 C I4

CyJITaH Meregmeg, gpeBne CT . AIIOCTOROR.
Ililiaraga mmrlapcBme.
ga:yg llama. gazamil.
AFI atc am , ¡pele CT . ABacTacum.
CyllTalla, CenBma gatta,m14.
OeTure HiaM14, gpene Bregepaurreab.
gparoma,H gaitamB.
Cy.nTax rammalm.

34 Ila.11aTm HOHCT0HT41110, Bemma,ro.
Egpeue Amami!.
EHT14 Ba,rge, Horton oropog.
EgBity.ile. Cegmb Ba,mex.
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tE LE PLAN DE CONSTANTINOPLE PAR DEMETFtE CANTEM1R 45

Can6xane.
EapyT xane, rge nopox genaloT.
14cRengepne Baxgecn, Apene CrpommaoH.
Cnnynnpn liany BpaTa CI4J13.H3pRII.
Tennne, m(o)n(a)cmpb ;_kepeHineefatii.
Ea.J1bIltabI, HillBOHOCHLIti ncToinnut.
Enrn Rany. BpaTa, HOBbIe.
Anac RHOFI, ceno.
)1(ayg llama. CyJITaHCKOR aa,ropognoti gnop.
anTpoc. Ceno.
lOcy4)
Ton Kany.
Napa, MycTa4a, llama.
Egpene Rally. Bpa,Ta, Agpna,nononcRne.
Rana RHOII. Ceno ApX14TeRTypOBO.

53 Erpn Ka,ny. BpaTa, xplinnte.
OTa,Rmana,p. IllaTpm.
Elo6. Baaxepna.
RIOTI1OR RHOH. Cenge.
Ann6eK 1114014.
RFITbI3 xane. Ceno, Apeene Xa,pTa,pm-zon.
Mnpaxop RHOIHRH.
Ta,Ta,Bna.

1. CT. liminpllft.
TeRune. M(o)n(a)cTbip ;_kepinanecru4ii.
ORMeHA3H14, re eTpeJIFIHRFI 143 nyna o6yqa,1oTcn.
Baange cyJrra,n metfeT.
146parnm xan megeT.
florpe6annine xp(n)cTna,ncHoe.
racHnon.
Kapa, Ara,qb Ea,xqecn. CyJITRHCROil aa.ropognoti gnop.

mHTaHTpu,J_kpene Kapa.nonn.
q a,ym Bailin.
Benunt Ta.IIIKI4OH, pene CT . reoprllii.
Horpe6a,amna, ILOC.1103 Enpon(e/icHnx).
OpTaR14014, JApene CT . OoKa, nepne me Apxlion.
Rypliireinme, )1pene ,41111JIOR11011 14 RCM-1140H.
Apna,yg 1114014, gpene CT . MliXa,FLil Ra,TacKenn.
CT . Nana.
PymennTlicapn, gpene repmnon u JlemoRonFta.
lincap ceno.
EanTa Milkman.
14cTenne, J:kpene Coc(flennon.
Enninclion, gpene Heoxannon.
Tapa,nna, gpene (Dapanna.
Eyint epe, ceno goanna, Beannan.
gomyagepe.
Caron epn. Ceno aftenToaemnoe.
rncap KpenocTn.
CT . Htmona,ti.
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46 PAUL CERNOVODEAVU 42

Mo(u)(a)cTbipb IVIaspomosioc, npensie MeTonou.
(Doauapou m(o)(B)(a)cmpcRoii.
TepRoc.
(1)eilap EaponegcRuii, npeasie Rualieu EeponelicRue 14 cumnsieraribt
eurporibi.
Haaincre, JIOHIHO 341151T Oman Homueilen 61,,rrn.
EmiipTuyile
Nuoripusiu
iricTam6o.n Aram.
Raw-lap, cesio.
Bo6eR Baxne, can npaRonoe.
Pacau Rasuba, can.
AHHHHA14, npene merapeema.
Kilion.
IIRJlaTIS KHABH AumuTpua Kamemupa,.
Granpoc Baxtrecii, can cysiTaiicRoti.
CTaapoc, MoHacmlpb AHHMIITOH.
Kyarylinatini, pertae CT. IlauTenetimoir.
XaR Typhecu. Fpo6 xatioe.
Beiutiwratu cepau. Ilasiand cynTa,licitue.
To.nma Baxnecu, ca) i cysiTaucRoit.
Tonxalie, JIbIOT.
Banbut Baaap, pL16uoì pug.
Erpu Kany, BpaTa Rpnabte.
3FIHaH, TeM11141U,I Haponime.
liaasiar ** uepu, re Rapa6.nu RouonaTuT.
MeHT ucResie. 11pHcTarn mepTimix.
Karapru, rasiepuoti Bop.
Kaura,iina. AnmupasicRue na,siaTm.
Apcanamia. Anmiipasurrem.

1.17. Eio6eri capu. Bpa,Ta.
Basia,T.
(Deitap. Bpara, u RpenocTL.
IleTpli Rany. BpaTa CT. Ilerpa,.
H/114 Rainy. Bpara, Hoeme.
gutu6a,siu. BpaTa.
Aa Rally. BpaTa CT. AnacTacuu. 3Aaulie Rouvrawraua Besimiaro.
Oikyii Rally. BpaTa,, re npoaa, npo)aioarcu.
3iumail Harty. BpaTa, H Teminium Haponime.
Basnat Baaap. 131.16110R pi.
TiompyR. TaMMICHH.
Bartle Ra,uy, gpee.ne Xpuconu.11e.
Hall ItuoraRu.
Capail Bypim, penae ARponosurc.
limaRysie, pewit ,Lka,manuc.

1.32. Tou Ra,ny. Bparra.
1.33. racraaap oga. IlluuTaab Aeopgoaa,u.
134. CD. HOR1111, aTkamie HOlICT411THHR BeJ1141tar0.
1.35. Apxli Ratty. Bpama,.
136. tiaTaa.Amtany. B p aTa.
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13 LE PLAN DE CONSTANTINOPLE PAR DEMETNE CANTE.MIR 47

1.37.

1.52.
1.53.

1.60.
161.

mengaim, re K
RymKany. BpaTa.
BepToTpa,g

Bpa,Ta.
»ay A nama. BpaTa.
elena,ph Baxtiecn, penJLe
NagnKnon, Apee Xagn
IiiagnKnon Baviecn, cag.
Mimcnicllep. Cao6oga, npo
/Icmogep, gpenge Xpnco
Enna maraae, nonan cao
4enrearmom, Aperme Xpn
liy.ge6axtiecn, gpene
Baiuin eozDengn, ce.11o.
Hangnagn Ba,xilecn, cag
..A.nago.11 rncapn, Apesae

ce.11o.
ceao.

HVIOBIR
BefiKoa, cego.
CyJITaXI Mypa,g
TB,JIllaH, pm6nan JIOBJI
Memmna.
Kana,K, gpene Fliepon
TOKa,T Baxgecn. Ca,g.

gmnpngy 06yqa,ioTen.

mmorpag BAOBWIIIH.
/1)10H.

Kaniemuilx.

60)1a,.
couepama.

Mera,aoKapna,.

naila,TIA cygTana,
n.

gllaypnn Rai-wage.

Alypaga,.
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INTERFÉRENCES CULTURELLES AU LEVANT :

LES ÉCRITS DE PAOLO SEGNERI E ARABE,
GREC, ROTJMAIN ET TURC

\ IRGIL CANDEk

Bien qu'il ait joué un rôle très important au sent du mouvement,
anti-quiétiste en tant que principal critique de la doctrine de MigueC
de Molinos', le célèbre, jadis, Paolo Segneri (11324-1694) est très ra-
rement mentionné dans les synthèses d'histoire culturelle2 et presque
jamais dans celles concernant les idées sud-est européennes. Et pour-
tant, le jésuite italien, écrivain prolifique, mérite notre attention plus
qu'on ne le penserait. Quelques-uns de ses Cents ont fait beaucoup de
chemin aux XVIIIe et XIXe siécles à travers tout le Levant, non seule-
ment parmi les milieux des missionnaires occidentaux, ce qui était
normal, mais aussi au sem des communautés orientales de langue arabe
orthodoxes, maronites ou catholiques romaines. Qui plus est, Segneri
a fourni les modèles des textes tondamentaux de la piété orthodox&
d'époque tradive, dus A, des écrivains en renom, tels Athanasios Varouchas
(1631-1708) et Nikodimos Kallivourtsis, mieux connu sous le nom de
Nicodème de Naxos ou l'Hagionte (1749-1809).

1. SEGNERI EN ARABE

Les premières versions arabes des Cents de Segneri étaient redo-
vables à un milieu de lettrés dont les diff4rences contessionnelle,; (ma-
ronite, orthodoxe) n'ont pas constitué un empéchement à recount. A,

son ceuvre. En 1711, Athanasios Dabbas, ancien et futur patriarche d'An
tioche, faisait paraitre dans son imprimerie d'Alep, dont le prince valaque
Constantin Brancovan lui en avait fait don récemment, une Risdla wqiza

1 C'est contre le celebre livre de Molinos, Guida splritale ch distnvolge l'anuna e la onducc
per l'interior cammlno all'acquisito delta per fella conlemplazione e del rlcco tesoro della pace inter, r
(Rome, 1765), que Segneri devait publier six ans après (et sans mentionner le nom du qu etiste
espagnol) Concordia Ira la fatica e la guide nell'orazione, espressa ad un relimoso in una rispost
(cf. Opere del Padre Paolo Segnert, t IV, Venezia, 1728, p 241-336) ; e;,alement antiquietistes
sont ses Letlera di risposta sopra l'eccezzone che del un difensore de' moderm ib'd
p. 337-366; I selle principt su cui si fonda la nuova orazione di guide . ¿bid, p. 367 415 et
Fascetto di mart dubbi intorno all'orazione oggi delta di pure fede, di fede sole, di fede sempltce o
pur di quiete . ibid, p. 416-432

2 Laffont-Bommani, Dictionnaire des oeuvres de tous les temps et I tous les pays, I
IV, Paris, 1952-1954, l'ignore completement , Michel Arnaud, Latterature italienn , dans
l'Encyclopédie de la Plézade. Histoire des littératures, II, Paris, 1956, P. 809, en fait la mention
comme 4 puissant orateur, dont les Carémes (II Quareszmale, n n) passent pour les plus beau.
du temps » et pour une 4 des expressions supérieures du conformisme

Rev. Études Sud-Est Europ., XXVII, 1-2, p 49-63, Bucarest, 1989
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50 VIRGIL CANDEA 2

tit" cli4u haifiya at-tawba wa fimd yalzamu al-nitetarif ['any] silk
ad-durr an-nazim fi sirr at-tawba wa al-`itiraf al-gawim (Livre abrégé sur
la pénitence et la confession et sur les devoirs du confesseur et du pénitent
[oil] Collier de perles choisies sur le sacrement de la véritable confession) 3.

On n'a pas encore établi la relation entre Pceuvre de Paolo Segneri
et ce livre, à propos duquel Joseph Nasrallah pense qu'il serait « compilé
d'après divers écrivains, pour la plupart, probablement, grecs » (Athanasios,
pour sa part, nous apprend, seulement, qu'il l'aurait « réuni et compose
du jardin des docteurs » : al-mu' allimin )4 . ATMs la littérature la plus récente
et généralement diffusée à l'époque au Levant et qui faisait autorité
ce sujet était justement celle sortie de la plume de Segneri : .11 confessore
iustruito, in cui si dimostra a 'un confessore la pratica di amministrare con
frutto 21 sagramento della penitenza5 et Il penitente istrutto a bPneonfessarsi,
operetta spirituale, da cut ciaseuno puo apprendere il modo certo di ritornare
in grazia del suo Signore e di mantenervisi5. Or, la comparaison des opus-
cules de Segneri avec le livre de Dabbas montrera en toute certitude
ne s'agit pas d'une simple coincidence thématique 7.

Du reste, le lettré d'Alep n'était pas, en ces temps-la, Punique écri-
vain arabe s'intéressant à Segneri. Pour son tra,vad littéraire, Dabbas
était aidé par l'évé'que maronite Germanos Farh5t, qui, de son eôté, *Raft
lié au « plus fécond traducteur parmi les érudits de l'Orient chrétien »
Yfisuf ibn (ne à Alep, instruit à Rome, décédé après 1721).
Et Yfisuf en personne, dans la conclusion de la traduction qu'il a donnée
d'anrès Alonso Rodriguez, Exereicio de perfeccion y virtudes cristianas9, men-
tonne le fait d'avoir compose un Ifittib al-mu'arrif wal mu`tarif (Le Livre
du Confesseur et du Pémtent), à propos duquel Georg Graf pense
s'agirait de la version arabe des travaux de Segneri 11 confessore istruito
et 11 penitente istruito 10. En effet, comme on le verra, les deux travaux en
q uestion ont été traduits, copies, imprimés presque toujours ensemble dans
un volume unique, tant pour ce qui est de leurs versions arabes, qu'en ce
qui concerne 'ems versions grecques ou roumaines. De la m6,me façon. de-

3 Christianus Pridericus de Schnurrer, Bibi ioilieca arabica, Halae ad Salani, 1811, p 273-
274, n 271 . George Graf, Gtscluchle der chrisllichen arabischen Lileralur, III Bd , Citta del Va-
ticano, 1949, p 129, 119 2, Joseph Nasrallah, L'Imprtmerie au Liban, Bevrouth, 1949,p. 25,
idem, Htstotre du mouvement Ittleratre duns l'Eglise melchile du Vt siCele,auXXe stecle, vol IV/1,
Louvain Paris 1979, p. 135

4 J Nwrallah, Ilitotre, IV 1, p 135.
5 1-3rescia, 1672 in Opere del Pad! e Paolo Segnert, t IV, Venise, 1728, p 617 672
6 I3ologne, 1669, dans Pedition des Opere preeitéc, t IV, p. 673-720
7 Pour ce qui est de la troisième parbe du petit livre d'Athanasios, parlant des dons exi-

ges d'un bon confesseur. cf aussi P Segneri, II parocco islruilo, ed cit , t IV, p 491 et suiv
notamment les p 588 592, cf aussi 1.rad bt 4usTis al-kamEldi was-strial al-mailiibal nun mu'
allant al-eltraf (Sur les perfections et les dons exigés des confesseurs et les regles qu'ils
vent respecter dans le sacrement de la pénitenee), St Jean de SuwaIr, 1804 (chez J Nasrallah,

frnprimerie, p 41) Athanasios Dabbas aurait-il traduit de Pitalien? On ne relee dans la bi-
bliographic de ses (cm res ( J Nasrallah, Hisloire, IV/1, p 133-146) aucune traduction de cette
langue, qu'll devait probablement connaltre comme c'était le cas de tons les Levantms mstrults
du temps Ma's s'il avait traduit du grec, qu'il connaissait parfaitement, 11 en await résulté que
les Cents respcctifs de Segnen benéficiaient déja d'une version en cette dernière langue ante-
ricure l'an 1711

g Comme l'estime G Graf, Geschtchte, III, p. 383.
9 Seville. 1609 et mitres éditions
1° G Graf, Geschtchte, 111, p 384-385
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3 BES ECR1TS DE PAOLO SEGNERI 5t

Nat procéder le coreligimmaire appelé Ibrahim Galw5n as-
Samardni, diplome lui aussi du Collège maronite de Rome, qui achevera
en 1871 un Ir. fdd al-mu'arrtf wal mutarif (Le Guide du confesseur et du
pénitent) 11 Une comparaison, non encore réalisée, entre ces versions ara-
bes, effectuées à la même époque et dans les mêmes milieux culturels,
dégagera leurs rapports avec les originaux italiens, un éventuel intermé-
diaire grec ou les emprunts possibles entre les traducteurs.

Le fait reste q.u'à quelques décennies seulement depuis leur impression,
les écrits de Paolo Segneri entraient dans l'arsenal des missions latines du
Proche-Orient. Car ni les voies, ni le but de ce transfert de la litterature
italienne à la littérature arabe chrétienne ne doivent rien à l'hasard : ils
font partie intégrante de l'immense et complexe proeessus de modernisa-
tion du Levant, processus dans le cadre duquel les conversions indivi-
duelles ou collectives, déclarées ou cryptiques, à bon escient ou potentielles,
préparées par Pacculturation, la sympathie ou seulement par le jeu des
intérêts ont tenu un rôle souvent décisif.

En effet, l'on voit en 1739 les deux opuscules de Segneri préoccuper
Pierre Fromage (1678 1740), prédicateur et supérimir de la mission
jésuite d'Alep 12. C'était l'époque pendant laquelle se consolidait l'union
avec l'Eglise occidentale d'une partie des hales du patriareat d'Antioche
(1724), deuxième succès de la Congregation De Propaganda Fide, qui avait
réussi à imposer la même union en 1697 aux Roumains orthodoxes de Tran-
sylvanie. Fromage devait ajouter aux deux opuscules susmentionnés de Se-
gneri une autre traduction d'après le mérue écrivam : 11 parocco lstruito.
Ces trois versions ont été soumises N la révision du Libanais Abdalldh
Zahlr, lettré uniate qui avait quitté Pentourage d'Athanasios Dabbas au
profit de Fromage, tradueteur et polémiste alati-orthodoxe 13. Les tradue-
tons d'après Segneri ont été imprimées au monastère de Mar Hanna (à
Suwair, près de Beyrouth), par les presses transferees d'Alep, de Pancienne
imprimerie d'Athanasios où Zahir avait fait son apprentissage. Ce sera
de là-bas que sortiront les trois éditions d'll penitente istruito (1747, 1794,
1836) 14, sous le titre Kitab murgid fi sirr at-tawba wal-Ytiraf (Le
guide du penitent dans les mystères de la confession et de la communion),
ainsi (Tile d'll parocco et 11 confessore (1760) réunis sous le titre
Kitab mur§id al-kdhin, (Le guide du. confesseur) 15

Les manuserits (Georg Graf en mentionne 12 copies d'après le 31ur§id
al-lathin et 12 autres du lifurfid toutes des XVIII' et XIX' siè-
eles) et les éditions précitées ont largement diffuse ces traductions, aux quel-
les Pon doit aj outer pour ce qui est du Guide du pénitent les editions de Kuz-
hayya (1839, en caractères kar§uni) et de Rome (1844 et 1860), ainsi que
du Guide du confesseur de Beyrouth (1863, 1868, 1885)13. Dans Pintervalle,
/1 confessore allait paxcourir d'autres zones en Orient et il fera l'objet d'une
uouvelle traduction au cours de la première moitié du XIX ° siècle, due au

11 Ibid., p. 471, al. d.
12 G. Graf, Gescluchte, III, p. 201, no 16 , IV, 1951, p. 223, nos 21 22
13 G. Graf, Gescluchte, III, p 201, no 16.
14 J. Nasrallah, L'Impnmene, pp 39, 41, 43.
14 C F. Schnurrer, op. cit., p 291-293, no 298; J Nasrallah, L'Imprunene, p 39.

G. Graf, Gescluchte IV, p. 229, no 21-22; p. 237, no 4.
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52 VIRGIL cANDEA 4

lettré nestorien Damianos Kandiz, du convent d'Alkòg, et imprimée N
Mossou117.

Un autre écrit de Segneri devait jouir également d'une certaine faveur
parmi les melkites. 11 s'agit de son _El devoto di Maria Vergine, traduit par
un diplomé du College grec de Ronae, Dionysos Har, sous le titre al-
Muta'abbid Maryam et imprimé à Rome (1766), ainsi qu'à Mossoul
(1870 et 1806) is. Enfin., des sermons de Segneri ont été traduits en 1726
à Akko par Istifdn al-Kubrusi, ancien étu.diant du College maronite ro-
main. Sous le titre al-ljutab al-bcihira wal-mawd liza az-zeigira (Sermons bril-
lants et paroles menagantes) et, dans la versions revue et corrigée d'Aklimis
Yôsuf ibn Dawiid Zabüni, les sermons du Careme (II Quaresimale )'9 devaient
paraitre à Mossoul en 1876 et en 1881 à l'heure actuelle, il en reste
aussi 12 copies manuscrites 21 De son côté, Pierre Fromage a traduit un
recueil de sermons de Segneri, publiés sur le tard à Mossoul (1892) sous le
titre al- MauRiz as-saclida al-adabiya fi tatkif al-masita fi tarikatihi ad-
diniya (Prèches morales bien pensées ppur l'édification du chretien dans sa
voie spirituelle) 22. Les dix..dernières prèches de ce choix ont été traduites
par Sarkis ibn Butrus al-Gamri d'Ehden, en 1741 23.

Traduits par des lettrés appartenant à toutes les confessions de l'Ori-
ent chrétien, les écrits de Segneri ont gagné, visiblement, un grand nombre
de lecteurs arabophones. Ils avaient en commun leur zèle en faveur de
l'imion avec Rome, d'où cet intérêt pour la nouvelle littérature d'édifica-
ton spirituelle gad fleurissait en Occident. Mais, comme on l'a déjà relevé
ci-dessus, il y avait aussi d'autres raisons motivant le prestige revétu par
Pceuvre de Segneri au Levant.

2. SEGNE1{1 Ef L''Eo8otrota.suxier.ov D'ATHANASIOS VABOUCHAS

11 est hors de doute que le plus populaire des écrits du lettré crétois
Athanasios Varouchas reste sa collection de prières pour chaque j our de la
semaine, 'Pao [zscasuzeepcov, d'usage courant et souvent mémorées méMe.
On ne saurait préciser en toute certitude quand se situe la redaction de ces
textes d'une si large diffusion ; meme leur paternité offre quelques points
obscures.

17 Ibid , p 111
G Graf, Geschtchle, III, p 225, note 2 (cf Louis Chelko, Catalogue des manuscrtts des

uuteurs arabes ehréttens deputs l'Islam, Beyrouth, 1924, p. 89,119, le traducteur serail Fro-
triage, son texte revu et corrigé par Aklimis Yftsuf, menbonne ci-aprés)

1" Florence, 1679, éd. Opel e, t IV, Vemse, 1728, p 433-490
G Graf, Geschichle, III, p 471-472, IV, 79, n 17, b

21 Ibid, III, p 472, n° 2.
22ibid , IV, p 201, n0 23 , suivant Paul Bacel, Dernieres années d'Abdallah Zakher, ((Be/tips

d'Orient *, 11, 1908, p 370, n0 8, la révision de cette traduction serart due a Zahir
G Graf, Geschichte, III, p 436, n0 2; Louis Gheiko, Catalogue (y ci:dessus), pp 118

et 164, liesite à identifier Le pedagogue chrétien (Murhd Suwair, 1738), avec Paolo Seg-
neri, II cristiano istruito ou avec Philippe d'Outreman, Le pedagogue chrelien, ou la maniere de
[nitre saintement , J Nasrallah, L' Imprunerie, p 39, penche pour Fromage et Zahir : Paul Sbath
Al-Fihris (Catalogue des manuscrzts atabes), ill, Le Gaire, 1939, no 2639, pour théophile FIris
(v en ce gm concerne ces attributions Graf, Geschichte, III, p 223 c et IV, p 229) L'étude
(encore à faire) des rapports entre les dtverses versions arabes d'après Segneri permettratt ausst
de pr6ciser Pidentité ou la dtversité de certams manuscrits portant des titres analogues, de
leurs auteurs et traducteurs
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BLAtov x«X061.ievov `Er3aop.caEuzápiov. Hpocra.-uxaí. 3L8c xiDs iwipocv, Etq
-0,,c7)aaccv XOLV hV a été publié tout d'abord à Venise, en 1704, chez Nicolas
Glykys, avec l'indication suivante : Ho Koia-conprívou 'Cob' "Apt.«x virou
Ilecrp.0024. Mais sept ans plus tard, le nahne livre sera imprimé séparément,
toujours à Venise, par Nicolas Saros, sous le titre BißÀf.ov xcaoúlievov E6o-
tilx8eu7.4.piov et la même aruaée, par le même éditeur, comme seconde partie
de son Eúvoq)iq uxp (p.253-275) 25. Athanasios Plliéromoine de Crète
est en fait Athanasios Varouchas, connu pour ses écrits d'édification spiri-
tuelle, tels la version en grec vulgaire de l'Echelle de St. Jean (Yenisei
1690), des Commentaires aux Psaumes (Venise, 1705), etc. La large diffu-
sion de lc E[Boikocaeuxo'ipiov se reflète dans ses 32 éditions publiées seulenaent
dans Pintervalle 1704-1800 26, auxquelles il convient d'ajouter encore
les nombreuses rééditions parues au cours des XIX° et XXI siècles, ainsi
que les versions imprimées dans les autres langues des ditférents peuples
de confession orthodoxe 27.

Il faut remarquer comme lié au thème de ces notes le fait que les
textes en question sont des traductions d'après les Preghiere dtvote da dtrsi
ogni giorno della settimana de Paolo Segneri ou tout au moins comportant
des fragments très longs des écrits du prédicateur italien ; c'est ce dont en
t6moigne la comp araison entre l' original et se s versions grecque et r oumaine26 :

Per la domenica : « . . . darmi grazia di santificare questa Santa
Domeniea, secondoilvostro commandamento e della nostra madre Santa
Chiesa, dandomi una vera contrizione di tutti li peccati, ch'io ho commesso
centro la Vostra Divina Maestà, contro l'anima mia e contro il naio prossi-
mo » (Segneri, IV, p. 726) = xccì 36ç (Lou zcipcv cr iTcepccxcac7.) tLeyci-
Alv TocnEt.vwcv.v, vric Tcp.ilao.) Tip sulisprhy Icyfav xuptaxip zaTec TóN, ópLati.6v-
crou, xcd. v 7cp6sTaetv 'ExxX-qatago-ou T-7]g M7yzipaglocq, zapícovTag-
1.1.ou REccv 30.7).&Trip tIETOLvertlatv r2`6Xcq.i.ou xpi.v.a-nc, 6705 ÉTCTCCLEOt

Ezaaetaço-ou, xoci. c.Puxiiqp.ou, xod. To5 yer.76V011t/OU (Abias, p. 6, ligne
17-p. 7, ligne 4) = « 5i-mi (11' dar smeritului 5i nevrednicului s5, cinstesc
sAilzi pre aceastI sfint5, dumineel dupiti porunca Ta i dup5, porunca
Bisericii Tale Maicii noastre, dgruindu-mi poclinfä adevIratil pentru ca

pling pIcatele ce am fAcut impotriva imp5x5,tiei Tale si impotriva
sufletului mieu i a vecinului mien (Acatisteriu, p. 46, ligne 16 - p. 47,
ligne 1) Le texte italien est traduit jusqu'aux paroles : ch'io possa esser
partecipe della vostra gloriosa Resurrezione (Segneri, IV, p. 726, col.
I, lignes 43-49 jusqu'à la col. II, lignes 42-50 et p. 727, col. I lignes
2-28, ou bien 43 lignes sur 44) = ávcicmia6ticcq ti,E Tip ecvecaTccaiv aou
(Abias, p. 7, ligne 4 - p. 8, ligne 16; Acatisteriu, p. 47, ligne, 4 - p.
48, ligne 10 avec les paroles : « cu invierea Ta »).

24 Thomas I Papadopoulou, Hell8ntice bibliographta ( 1466 ct - 1800), t I, Athenes,
1984, p 3, no 2.

25 Op cit., p 411, no 5468
26 Op. cit., p 3, no 2 p 71-72, n°s 945-946, p 411-412, n°' 5468-5472, 5475 5499.
27 Voir pour les editions roumames imprimées dans l'intervalle 1745-1918 . Ion Bianu

et Nerva Hodos, Bibltografia ronulneascd ueche, t. II, Bucarest, 1910, ad ann ; Ion Mann, Nerva
Hodos, Dan Simonescu, op cit., t III, 1936, ad ann , Gabriel Strempel (et collab ), Btbho-
grafta romaneasca moderna, 1831-1918, vol. I, Bucarest, 1984, s. v Acattstier et Carte de ruga-
clum.

2$ Cf Segneri, ed. cit., vol. IV; Abias, ed cit , et, pour la version roumaine, Acatisterzu
cuprtnzatortu de rugacturu umainctoasa pentru trebutnia f tecarui. crotin, Buzeu. 1860.
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Per il lunedi : l'on constate l'adoption d'un fragment de 17 lignes
(sur 32) : con profonda umilta di cuore io conosco [ ...] far di me second°,
la Vostra santa volontä, » (Segneri, IV, p. 727, col. Y I, lignes 33-50) =
p.ileyealv xcci poc,Mccv TSCTEtVGRYGNS ...3 Y.CCaetlq croti cipiarc (Abias, p. 8,
ligne 21-p. 9, ligne 21) = « cu adincä, si mare smerenie a inimii mele
cunosc [ ...] sà fie voea Ta la mine precum iti place » (Acatateriu, p. 48,
ligne 15-p. 49, ligne 12).

Per 1,1 martedi : y sont traduits toute la première partie (9 lignes),
le début et trois fragments de POrazione all'Angelo Custode (Segneri,
IV, p. 727, col. II, lignes 11 -19, 21 -22, 27-31, 31 -32, 33 -38 = Abias,
p. 11-12---- Acattsteriu, p. 50-51). Sur ces cinq fragments, le deuxièmc,
et le quatrième ont servi pour le texte grec (et roumain) de la prière de lun-
di (Abias, p. 11, lignes 4-5 = Aeatisteriu, p. 50, lignes 112 -13 et p. 51,
lignes 5-8), car chez les orthodoxes c'est lundi le jour consacré à range
gardien, alors que chez les catholiques c'est le mardi.

Per il mercoledi : deux fragments sont pris chez Segneri (IV, p. 727,
col. II, lignes 44-52 et p. 728, col. I, lignes 4-7; Abias, p. 16, lignes
8-28 et p. 17, lignes 4-9; Acatisteriu, p. 57, ligne 12-p 58, lignes 7
et 11-13).

Per il giovedi : quatre fragments traduits (Segneri, IV, p. 728, col..
I, lignes 16-26, 27-29; 31-33, 36-38, soit 17 lignes sur 27 Abias
p. 18, lignes 14 etc. jusqu'à la p. 19, ligne 21; Acatisteriu, p. 57, ligne
11 - p. 58, ligne 20).

Per il venerdi : quatre fragments (Segneri, IV, col. I, lignes 45-47,
49 - col. II, lignes 3, 3-12, 16-18, soit 17 lignes sur 24; Abias, p. 20,
ligne 8 - p. 22, ligne 3; Acatisteriu, p. 59, ligne 4, p. 60, ligne 16).

Per il sabbato : deux fragments (Segneri IV, p. 728, col. II, lignes
20-28 et 30-35, soit 13 lignes sur 33; Abias, p. 24, ligne 18 - p. 26,
ligne 5; Acattsteriu, p. 63, ligne 7 - p. 64, ligne 12).

Quel est le rapport entre les compositions de Segneri et celles d'Abi-
as-Varouchas1 La première remarque qui se dégage de leur comparaison
est que le traducteur emprunte à l'auteur italien Pidée d'une prière appro-
priée à chaque j our de la semaine. Si l'original exerce une attirance sur le
tradu.cteur, celui-ci ne s'en trouve pourtant pas pleinement satisfait.
s'en suit qu'il ne traduira d'après Segneri (souvent en les modifiant) que
des fragments (à vrai dire, de longs fragments : 142 lignes sur 214). Le
traducteur écarte les idées et les tourn.ures de phrases « latines », qui ris-
quent de choquer le lecteur orthodoxe, en adaptant ses emprunts aux
traditions du rite oriental. Par exemple, pour la prière de lundi (adressée
par les orthodoxes aux anges), il emprunte à Segneri sa Preghiera per il
martedi. Quand le texte de Segneri lui semble par trop dépouillé, le tra-
ducteur en grec l'enrichit suivant l'esprit de la piété orientale 29, ce qui
rend le texte grec N peu près trois fois plus long que son prototype italien.
Par conséquent, Abias-Varouchas ne s'est pas borné à traduire servile-
ment, ayant travaillé sa traduction. Sa contribution à la forme grecq ue
de la prière pour chaque jour de la semaine est d'une telle portée, si con-
vaincante et originale, qu'on se demande, en dernière instance pourquoi
ce besoin d'utiliser les fragments de Segneri.

2. Ex. Vendredi, les paragraphes tirés de l'llymne matinee de la Sairde Cram.
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Le génie oriental, à commencer avec les écrivains syriens, devait
doter la httérature chrétienne avec des pages d'une réelle perfection., tant
par leur élévation doctrinaire et par leur densité d'expression, que par leur
Clégance littéraire. Une anthologie de période tardive, l'Apanthisma 30,
ouvrage unique dans son genre, unique aussi de par sa valeur, s'avère
particulièrement éloquente sous ce rapport. Elle comporte de morceaux
dus aux écrivains les plus brillants de la littérature chrétienne orientale,
depuis les trois grands Cappadociens, jusqu'aux syriens Ephrème, Isaac
et Jean Sàblid de Dàljàthfi, Jean Damascène, Théodore Studite, Siméon
le Nouveau Théologien, Grégoire Palamas, sans oublier encore la traduc-
ton de Démétrios Kydonès d'après les Solilogues d'Augustin Vraisem-
blablement, il s'agit là de l'anthologie la plus riche de toute la littérature
chrétienne. Telles étant les choses, à quoi pouvaient alors servir les priè-
res grecques adaptées de l'italien au commencement du. XVII° siècle ? Fort
probablement au besoin de satisfaire au modernisme, au gat pour quelque
chose d'autre, de nevi'. L'édition de Konstantmos Abias de Venise s'adres-
sait en premier lieu à la colonie grecque locale, modelée à Pitalienne en ce
qui concernait l'éducation et les formes de vie, par conséquent particuliè-
rement sensible à l'impact des modes occidentales. Elle s'adressait, en deux-
ième lieu, aux Grecs de Dalmatie, Céphalonie, Calabre et Sicile, ainsi
qu'aux étudiants levantins à Rome. Ce n'était qu'en troisième heu que ve-
naient les habitants de la Turcocratie et des Pays roumains (les Roumains
connaissant le grec y compris) plus étroitement liés à la tradition, mais
qui justement pour cette raison-là étaient mieux à même de saisir et inter-
préter la distance par rapport aux Occidentaux « novateurs » comme un

retard » susceptible de faire naltre un eomplexe d'infériorité. L'initiative
de Konstantinos Abias, qui devait connaitre uno telle diffusion dans l'Ori-
ent Chrétien, sous le nom d'Athanasios Varouchas, n'est au fonds qu'un
ca g théologique » de la série des phénomènes conduisant à la moderni-
sa,tion du Levant.

3 LES EUPRUNTS FAITS A SEGNERI PAR NICODEWE L'HAGIORITE

L'auteur du « Livre très utile pour nme divisé en trois parties . . . 31

déclare clairement dans le titre m'ème de son ouvrage que son &tit est
4 chez divers savants réuni » 32, mais, comme de juste, on ne pouvait guère
s'attendre de voir figurer parmi ces 4 différents savants » un écrivam jé-

'Erc/ToWt; -cclív flpocrircocexsoacc6L-cocEiv Xi.iv 'Arcecvainva 8Lca96pcov xourcevux-
-L-Lx61v IlepLixov xca Tckg 4coXoyock, )(al Tcpòç CleZov ,Dscop-trrocer.g euxckg TO-6 lepoi5
Ayouartvou 'Enlaxorcou `Irriccf)voç, Constantinople, 1799; version roumaine . Cuprindere in
scurt din prorocestit Psalm az tut David Apanthtsma (adica adunare de flan ) a khan de feliuri
de rugdciuni umzlincioase, care cuprinde st dumnezeestile cuyinteiri $I ceren priviloare ultra &un-
nezeiasca dragoste ale sfinfitutui Augustin episcopal Ipponzei, Monastére de Neamtu, 1827.
L'ouvrage est da à Nicodème l'Hagiorite et tient une place unportante dans l'ensemble de son
atuvre, en soulignant son caractere profondément tradttionnel, mais, chose curieuse, 11 n'a
3amais bénéficié jusqu'i present de l'intérêt des chercheurs Reimprimée seulement deux fols
(en grec, Athenes, 1864 et en roumain, citee), il est pratiquement latssé de nos jours
clans un oubh symptomatique in6me par les spécialistes de Pczuvre de Nmodeme.

'Ecol./.oXoyt.-ccipLov fyroc 6t6Xlov cl,uxopeXiaTcrrov Venise, Nikolaos Glyki, 1794;
autres klaxons vemtiennes en 1804, 1818, 1835, 1842, 1837, 1868 et athémennes en 1895, 1963.

Notons Panalope de cette préciston avec celle de RisEila oa Athanasms llabbas affirme :
'tyre e /tutu et compose du jardm des maltres (ci-dessus, pomt 1)
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suite. Il est vrai, par ailleurs, qu'on trouve chez Nicodème plusieurs ren-
vois aux &fits de Paolo Segneri (par exemple : iV Sq.5 6r.6XL0Cp (1) TO5 liveU-

p.a.TLX6q aLaoco-x4tavoc, NA, p. 27, n. 1 CF, f. 16; NA, p. 48, n.
f. 28; NA, p. 50 = CF, f. 29; iv t 6L62v.a.pi.ce Me-ravo&iv max6p.evoq, NA,
p. 11, la note) 33, sans, toutefois, la mention de l'auteur mais seulement
celle des titres respectifs (// confessore istruito, Il penitente istrutto ). Or,
ces references plutôt sin.gulières, semblent avoir échappé pendant longtemp
aux exegetes du grand hagiorite 34.

Pour la redaction de son li-vre sur la confession, Nicodème a puisé
bien plus que ne le laissent supposer ses references dans les deux ouvrages
de Segneri (II confessore et Il penitente), ainsi qu'il en résultera ci-après.
Ii s'agit d'un des cas de « libre interpretation de certams modèles presti-
gieux des aires de civilisation (en l'occurrence, de spiritualité, n.n.) environ
nantes », phénomène que l'on rencontre aussi plusieurs siècles auparavant
dans d'autres espaces de l'Est, par exemple l'espace roumain 35, et qui n
saurait nous pousser à des conclusions radicales.

Quels seraient ces emprunts, après une lecture qui n.e se pretend guèi.
exhaustive

« Un maitre [Segneri, nat.] compare les péchés par omission au
poison et à la morsure d'une vipère », affirme Nicodeme ; « car, ainsi qu
ceux-ci trucident Phomme sans souffrance (c'est pourquoi les Alexandrms
tuaient, selon Galenus, de cette fagon ceux qui s'étaient rendus coupable
de fautes mineures), de merne cette sorte de péchés tuent Fame sans dou-
leur et sans que les pécheurs s'en rendent compte » (CF, f. 6V; NA, p. 13,
n. 1: "Evocq meco-xocXog TCIX.pot,[ac'cal. ; PS, IV, 643, col. I: « Il veleno
dell'Aspide e un veleno che da morte e pur non reca dolore ; onde per tes-
timonianza di Galeno, gli Alessandrini a quel reo, che per minor d_elitto
meritavasi minor pena usavano questa pietN di farlo morire col morso,
quasi insensibile, di tal serpe », etc.).

Dicit peccata Carolt, ma non dicit peccata Caesaris, ces paroles out
inspire le paragraphe de Nicodème (NA, p. 27, note 1 = PS, IV, 643/II :
« Tu a dit les 'Aches comme on dirait (en pronongant son nom
aussi), dit maintenant aussi les péchés de PEmpereur » (CF, f. 16).

Trois sont, d'après Nicodème, « les parties de la penitence » (NA, p.
34 CF, f. 20) «la contrition du cceur, la confession et Paccomplissement
de la peine »; chez Segneri (PS IV, 679/I) : «la contrizione del cuore, con
la confessione della lingua e con la soddisfazione ancora delle opere ». A
remarquer la traduction nuancée de la troisième partie (LXOCVOTCO EIVIK dans
le texte grec). C'est justement afin d'écarter la théorie de la satisfaction.
que Nicodème remplacera par la suite la troisième partie de la penitence
par une condition plus orthodoxe : «Pabsolution du peché » (CF, f. 85 ---
NA, p. 154, n. 1).

33 L'auteur utilise en ce qui suit les sigles : NA (éd de Venise, 1794) , CF (Carie foarle-
folosiloare de suflet, la traduction roumaine de Iasi, 1819, v. ci-après, point 5) , pour les comparai-
sons avec Segneri, PS (l'édition citée note 1)

34 Constantin Karaisaridis dans sa thise de doctorat Sfintul IslicoMm Agbiontul fi acii-
sodded sa in domeniul hturgic, Bucarest, Institut Théologique liniversitaire, 1986 (texte dactylo),
p. 117.

35 Räzvan Theodorescu, O epoca de statormcire culturala : Tara Romaneasca la 1400, clans
le volume Marele Mircea Votevod, Bucarest, 1987, p. 456.
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Pour ce qui est de Pattitude du confesseur, Nicodème (NA, p. 42)
fait encore appel à Segneri : « fais bien attention à ne point t'étonner, ou
soupirer, ou menacer, ou bien donner signe que ton coeur se soulève »
(CF, f. 25v), version du passage « Dio vi guardi di far segno di maraviglia,
di sospirare, di storcervi, di affrettarle soverchiamente » (PS IV, p. 626/V).
De même, quand le penitent s'avère timide et qu'il « ne s'empresse[ ..]
de dire ses péchés, interroge-le toi [ ...] comme enseigne le bienheureux
Augustin : Le chercheur appliqué et Penquêteur minutieux, avec saggesse
et en quelque sorte avec habilité interroge celui q-ui se repent sur ce qu'il
ne savait pas peut-être, ou par pudeur voulait le cacher" » (CF, f. 26 --
NA, p. 43) ; Nicodème traduit cela de Segneri « Ond'è che qui le interro-
gazioni [ ...] non si disdicono : Diligens inquisitor et subtilis investigator,
cosi scrisse Sant'Agostino, sapienter et quasi astuto interrogat à Poenitente,
quad fors itan ignorat, vet prae verecundia velit occuliare » (PS IV, p. 626/1II).

L'histoire du noble amoureux de sa servante, lequel « a été corrige
[ ..] par un confesseur habile » (CF, f. 28 = NA, p. 48-49, n. 1) est
entièrement empruntée à Segneri (PS IV, p. 639/1 II: « In una città
d'Italia [ ...] fu un cavaliere, ora morto, ii qual macchiava la nobilità
del suo spirito e del suo sangue, con la sordida conversazione di una vil
fante di casa », etc.).

« Quels sont ce-ux auxquels ii con.vient d'ajourner l'époque de la
confession'? » (CF, f. 29r- v = NA, p.50-51). Ceux au cceur de glace qui
parlent de leurs péchés « comme si quelqu'un raconterait ses bonnes acti-
ons » Che se vi contassero prodezza, e vengono a confessarsi, come se
venissero a portare in trionfo le loro colpe », écrivait Segneri (PS IV, p.
647/11).

Pour la transgression des vceux
monastiques'

Nicodème s'inspire une
fois de plus de Segneri (PS IV, p. 671/I CF, f. 33 = NA, p. 57). De
méme, en ce qui concerne le chAtiment de la débauche et des aberrations
sexuelles (CF, f. 34-35 = NA, p. 58-59 = PS IV, p. 663/11 665/I),
ain si qu' l'égard des blasphémateurs qui doivent «frotter maintes fois leur
langue à la terre » (CF, f. 42' = NA, p. 72-73), comme le recommandait
aussi Segneri : che perun buon numero di volte strascinino per terra la
lingua besteimniatrice » (PS IV, p. 652/11).

Le début de la troisième partie du livre de Nicodème (CF, f. 82 et
smv. = NA, p. 147 et suiv.) correspond à l'Introduzione per intendi-
-mento di quell° che ha da trattarsi, done N la preface mtnne de .T1 penitente
istru,ito de Paolo Segneri (PS IV, p. 676) ; l'on constate qu'idées et syntag-
mes sont souvent les mêmes. D'après « i sacri dottori » la penitence est elle
aussi un baptême « plus fatigant » (« ma faticoso », PS, ibid.).

Nicodème trouve ses arguments pour ce qui est de 4 combien de
prejudices cause le péché devant Dieu » (CF, f. 87" 88" = NA, p. 158)
toujours chez Segneri (PS IV, p. 694/I II) : 11 « pouvait creer un autre

ta place » (« che poteva creare in luogo nostro ») ; Il « t'a béni afin de
naitre des parents chrétiens » (« vi ha fatto nascere tra cristiani ») ; 11

t'a accepté maintes fois à ses Sacrements » (« vi ha arnmeso tante volte
a'Sagramenti »), etc.

Quant aux conditions de la penitence (CF, f. 94 et suiv. = NA, p.
168), elle se doit « d'etre humble » (PS IV, p. 703/I) : « La prima condizione

www.dacoromanica.ro



58 VIRGIL CA NDEA 1.0

dunque è, che la Confessione vostra sia umile ») ; « Et cette humilité et
modestie il convient la montrer aussi quand le confesseur te reprend pour
quelque péché, en te taisant et en ne te fitchant pas .. » Nè solo voi
dovete parlar umilmente, ma anche umilmente tacere, quando il Confes-
sore vi riprende e non interromperlo, nè sdegnarvene ; «II convient ne
point accuser tel ou tel autre » (« molto meno dovete incolpar'altri ») ;

y en a quelques-uns « qui, d'après le bienheureux Augustin, ne brisent pas
d'avec le péché, mais Pajournent à une autre periode » (CF, f. 98v = NA,
p. 173; PS IV, p. 697/11 : « Et non rvmpant peccata sed interriiinpunt,
come dice Santo Augustin° »); il y en a d'autres qui « seulement par habi-
tude se confessent, parce que, disons, les Pilques approchent » (« si confe,,-
sano per usanza, perchè viene la Pasqua », ibid.).

Parmi les raisons motivant la seconde confession (CF , f. 99v 100
NA, p. 177, n. 1), quelques-uns sont einpruntés à Segneri (PS IV. p..
719/I II), auquel Pauteur se rapporte, d'ailleurs : « Il est écrit
dans le livre intitulé L'anzendement des pécheurs (i.e. : // penitente istrulto,
n.n.) que c'est une chose très utile que chacun fasse également une ample
et générale confession [ ...] au MOillS une fois l'an » (« è ottimo consigho
il far la confession generale di tutta la sua vita almeno una volta ; e poi
di tanto in tanto, come ogn'anno »).

Les exemples des empereurs penitents (Theodose le Grand et Otto
mentionné sans ètre nommé, qui « s'est mortitie à marcher pieds nus

sur une haute montagne, et là-bas, au sommet de la montagne s'étant
depouillé des parures impériales, il a passe quarante pleines journées au
pain sec et à l'eau, en incessante pike et en silence, dormant à merne la
terre nue », CF, f. 101 = NA, p. 179) viennent eux aussi de Segneri (PS

p. 628I): 4 ...Ottone Terzo, deposto il manto imperiale, pellegrinasse
a piè nudi al Monte Gargano, ed ivi una Quaresima mtera se la passasse
in quel severo digiuno pur'ora detto, in silenzio, in salmeggiamenti,
pigliasse già su la porpora i suoi riposi ma su la terra. Cosi è famosa la pub-
blica penitenza, che fe Teodosio là nell'augusta Basilica di Milano ».

D'autres emprunts sont à signaler, à savoir : NA, p. 181 (CF III,
chap. III, f. 102) : meme si le confessear te donne une petite penitence,
il convient que toi-même le pries qu'il t'en donne davantage » (cf. PS IV,
p. 705/11), parce que « si tu ne la prendras pas ici-bas, sans faute tu la pren-
dra là-bas » (CF, f. 102" = NA, p. 181 =PS, ibid.); CF III, chap. IV, f..
104 (= NA, p. 184). « Comment se garder le pecheur après la confession *
(= PS IV, f. 705/11 : « Come debbe il penitente portarsi dopo la confessio-
ne ») ; la recommandation d'une confession fréquente (CF, f. 106-109

NA, p. 168-195 = PS IV, p. 717/I 718111) et notamment le paia-
graphe « In oltre, chi si contessa spesso, ha gran facilità, di esaminar sua
conscienza », etc., traduit : Celui qui se confesse frequemment a 'me grande
facilité à examiner avec minutie sa conscience », etc. ; CF, f. 110" ( = NA,
p. 195) d'après PS IV, p. 708/I; CF, f. 113-123" (= NA, p. 201-217),
d'après PS IV, p. 709 715/11, passiin ; de la même source (PS IV,
p. 708/11) vient aussi la citation commeiatée d'après Augustin lacere quod
possis et petere quod non possis 3 b (CF, f. 124" 125 = NA, p. 220)

31 Ltber de natura el gratta, c. 53.
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Tout comme dans le cas des emprunts d'Abias-Varouchas, les frag-
ments de Segneri utilisés par Nicodème ne doivent pas, néanmoins, con-
iluire à des conclusions radicales 37 : ces fragments du iésuite italien sont
placés dans des contextes orientaux quileur confèrent identité spirituelle.
Les références aux Pères de l'Eglise orthodoxe abondent, comme dans tous
les écrits de Nicodème. Au centre du livre de Nicodème on retrouve les
Canons de St. Jean Nesteugs, définitoires pour un pémtentiel oriental. Par
conséquent, l'ou-vrage de Nicodème l'Hagionte fut dès le début accepté
au Levant comme un livre orthodoxe, ce qui explique le grand nombre
d'éditions qu'il a connues, ainsi que ses traductions et le fait qu'il n'a pas
.été remplacé depuis deux siècles dans la pratique de la spiritualité orientale.

4. SEGNERI DANS Li LITIERA1 LIM DOI MAINE

Grace à la grande activité de traduction du gree, inaugurée dès le
XVII' siècle, les a,claptations d'après Segneri dues à Abias-Varou.chas et

Nicodème l'Hagionte ont pénétré aussi dans la culture roumaine. Avant
d''étre traduites, les prières pour chaque jour de la semaine ont été copiées
d'après l'échtion vénitienne de 1704, comme le montre un manusent de la
Grande Laure du Mont Athos (no 1093 IF), intitulé Ebdomadeucharion
[ . .] de Constan tin Abias de rile de Patmos . Ce texte avait été transcrit à
Filipeti, dans le département de Prahova, sur le domaine du « pirealab »
(sorte de gouverneur) Neagu (homme de contiance du Stolnic Constantin
Cantacuzène), par son fils Tudorache 33 . MaIS peu après, ce texte a été
traduit et inclus dans les Acatisteria (bréviaires) orthodoxes et u.niates
(grecques-catholiques). On le retrouve aussi bien dans Acathistariu cu multe
vlese rugciciung pentru evlaviia fieeárui crestm (Bréviaire avec nombre
pnères de choix pour la piété, de chaque chrétien), Blaj, 1763, p. 32-73
(Rugeiciunlie preste scipteiminel de toate zilele, c'est-à-dire « Les prières
hebdomadaires po-ur chaque jour ») 39 arnsi que dans les ouvrages analo-
trues des Roumains orthodoxes. Fort probablement, ce fut grace aux
tra-ductions parvenues d'au-dela des Carpates que les uniates de Blaj
cnt pu adopter les prières d'Abias-Varouchas. L'identification (laborieuse,
mais non essentielle) de la première version, en manusents ou imprimés,
devrait situer Pentrée de ce texte dans la littérature roumaine vers le
commencement du XVIII' siècle.

Sur la fin du méme siècle (1780), Saruml Micou, grand lettré de PEcole
Transylvaine, traduisait A, Vienne, dalla un petit cahier in 4°, de 141 feuilles,
Il peccatore istruito de Paolo Segneri40. Cette version de Micou, sous son titre
original, Indreptarea paceitosultil (« L'amendement du pécheur »), a été
publiée par Iaeob Radu à Oradea, en 1933.

37 Conclusions auxquelles se sont arr6tés des chercheurs antérieurs, tels M. \ iller, Eulo-
g os Kourdas, N Zaharopoulos, etc , v C Karaisandis, op cit , p 115-116

°a Spyridon of the Laura and Sophronws Eustratiades, Catalogue of the Greek manuscripts
the Library of the Laura on Mount Athos, Cambridge, Mass, 1925, p. 173, no 1093

33 I Bianu, N Hodo}, Dan Simoneseu, op cit , p. 249
40 L'origmal A la Filmic Oradea des ArchiNes d'Etat, fonds de l'ancien Evaché grec-catho-

lique, ins 19 b
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D'une plus grande diffusion étaient appelés à jouir les textes segne-
riens transmis par Cartea In trei peerli (« Le li-vre en trois parties ») de Nieo-
dème Hagiorite, rapidement traduit en langue roumaine (comme la -plu-
part des ouvrages de Nicodème) et publié à Bucarest en 1799, sous le titre
Carte folositoare de suflet desptirlttà fn tret piirtt . . . (« Li-vre édifiant
en trois parties »). Cette version roumaine n'est pas une simple traduction
du livre de Nicodème, mais une adaptation due à Gherontie et Grigorie,
lettrés de renom du mouvement de Paisij Veliòkovskij, gut signent
dédication à Dositei, métropolite de l'Ongrovalachie. La comparaison avec
l'original grec lions montre que la version roumaine a 46 abrégée les
notes et les références ont été pour la plupart supprnnées et ce qui en est
reste a été englobe clans le texte. On a proc6dé de la mème fawn pour les
Canons de St. Jean Ne;steu0s, les traductenrs renonçant à la plupart des.
commentalres de Nicodème ou en les abrégeant à titre de simples « notices ».
Les interventions des traducteurs expliquent pourqoui « les trots condi-
tions de la pénitence » (NA, p. 154) deviennent, dans la version roumame,
quatre (CF, f. 85).

L'édition de Bucarest sortie en 1799 a été smvie d'une deuxième
1819) et par une troisième à Bucarest en 1827 41. D'autres éditions

devaient lui succéder : Buzíu (1838 et 1853), Bucarest (1852, 1853, 1898.
et 1928), Rimnicul Vileii (1865) 42.

5. LE LURE ILE» EN L 'INOUE TURQUE

Peu après sa parution à Venise, Le Hue très utlle pour de Nico-
dème a été traduit en turc pour satasfaire les besoins spirituelles des Grecs
de Karamanie et imprimé par les presses du Patriarcat de Constantinople-
en 1799. La traduction du prètre Abraham de Césarée a 6-0 revue par
Germanos, professeur àl'Ecole grecque de eette rrième ville cappadocéenne,,
et probablement réalisée d'après la deuxième édition du livre, parue
1794 43.

Cette version turque a eté réimprimée sous le titre TUrcv zaaa/sLyi..
7:ockrecril TapLcpte [Description du jardin de l'affranchissement de Mine
à Constantinople, par Paisos d'Erkelet, à l'imprimerie des frères Ignatra-
dis, en 1835".

6 LA PORTEE DES EMPRIATS FAITS PAR NICODEME À rAoLo SEGAEIII

La relevé des emprunts faits aux &Tits de Paolo Segneri ne doit pas
charger par trop le très discuté do,nsier des influences occidentales sur

41 loan Bianu, Nena IIodos, Bibliografta ronidneascà veche, t II, Bucarest, 1910, p 411
413 t. III (en collaboration at ec Dan Simonescu), Bucarest, 1936, p 292-293, 528-529.

42 y ci-dessus, note 27, Gabriel Strempel (et collab ) op cit , I, p. 590-591 , les 20 ream-
pressions dont parle C. Karaisaridis, op cit., p. 144, se résument a 11

43 Sévérien Salaville et Eugene Dalleggio, liaramanticlika, Bibliographic analytique d'ou-
vrages en langne turque imprimes en caracteres grecs, 1(1584-1850), Athènes, 1958, p. 102-1Ú-4,.
no 27.

44 Ibidern, p 214-215, n° 70
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l'oeuvre deNicodèmel'Hagiorite. Une fois de plus, dans le cas présent, le pro-
lifique écrivain athonite procède conformément a, son principe : « ii ne
faut pas éviter le choix de ce qui est bon et juste chez les adversaires, ma's
se garder d'emprunter ce qui est faux et hétérodoxe » 45. L'attention a-vec
laquelle Nicodème s'attache à écaiter de ses citations tout ce qui n'est pas
conforme à la doctrine ou à l'expression de la tradition orientale, tout ce
qui serait susceptible de choquer le lecteur orthodox° est également
dente dans le présent livre. L'appelatif d'Augustin (« saint » pour les ca-
tholiques, « bienheureux » pour les orthodoxes) devient dans sa traduction
ispek (roum. « sfintitul », pass/M) 46. Pour certains exemples de la litté-
rature ascétique occidentale, le traducteur eherche des équivalerits dam,
la littérature orientale, de sorte que la citation du Cartusien (PS IV, p.
697 698 ) sera remplacée par un paragTaphe pris au recueil des Apoph-
ti,qines des Pères du desert (roum. Patenc, CF, f. 98" = NA, p. 175). La
référence A, saint Bernard disparait, bien que son enseignement soit con-
servé (CF, f. 108 = NA, p. 192). Les « mérites » (PS III 2. p. 117) sont
transformés par le traducteur en « bonnes actions » (NA, p. 213 = CF,
f. 1201, etc.

Naturellement,la grande faimliarisation. avec la littérature occiden-
tale devait marquer Poeuvre d'un écri-vain oriental ; récemment, dans sa
thèse de doctorat, Constantin Karaisaridis remarquait justement a, ce
propos la théorie des trois « préjudicies » (gr. pdc6ocç), que le péché porte A,
la Divinité 47, d'après Le livre très titile pour tne (CF, f. 87" = NA,
p. 158=PS IV, 694: « nagurie del Signore »). Earaisaridis mentionne aussi
« la perte des dons surnaturels » (CF, f. 90 = NA, p. 161), référence possible
a, la thèse des « dons surajoutés » (dona superaddita), le « langage dans
l'esprit seolastique », utilisé par Nicodème, ainsi que le pas que prend dans
son livre la rigueur (axpL6eía) sur la concession (aunc'oplaK) 48 propre
la pratique orientale de la confession.

Le lecteur habitué A la démarche des écrivains orientaux, réfrac-
takes A l'esprit de système qui essaie de renfermer l'infini doctrinaire entre
les limites de la raison et de le soumettre à ses lois, estime, en effet, abusi-
ves les prétentions d'établir 12 degrés au.péché et 8 conséquences au péché
mortel, conséquen.ces dont 7 comporteraient 5 aspects, que l'examen de
conscience se doit d'être effectué sous 6 angles, et cela pour chaque faute
confessée, etc. Cela ressemble A une tentative de soumettre la confession

l'ordinateur. De toute évidence, un tel dépouillement de la complexité
psychologique et spirituelle du pénitent condmrait A. une arithmétique et
A un diagnostic oil le confesseur paraitrait inutile.

Mais ce dont nous nous occupons ici tient d'un emprunt de procédés
et non pas de doctrine et il convient de le mettre sur le cornpte du vaste
processus de modernisation développé au Levant dès le xvie siècle. La
modernisation pour les orientaux a toujours équivalé à l'occidentalisation,
car Autrement, la modernisation est incompatible avec la tidélité de 1' Orient

l'égard de la pensée traditionnelle.

45 Nicodème IIagionte, 'Eor:o8p6p.mv, \ cruse, 1833, p 584, note 1.
44 Le u Saint u, dans CF, f. 124v est une erreur du traducteur ou du typographe
47 C Karalsandis, op. clt , p. 120
44 Ibidem, p. 148
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Parallèlement à la modernisation (done, l'oecidentalisation) des lec-
tures, de la langue, des attitudes, des formes de vie, ainsi que des formes
de production, de combat, etc., devait se dessiner aussi la modernisation
de la réflexion profonde et, comme de juste, des techniques spirituelles.
C'est à eette -ache délicate que se sont attelés Nicodème et quelques autres
écrivains orientaux, qui, tout en sacrifiant aux modèles oeeidentaux, veil-
laient à ce que rien ne soit perdu des assises immuables de la foi. Ils savaient
bien qu'une telle démarche appartenait au domame du possible, ce gui leur
a permis de frayer une voie nouvelle dans la pensée orientale, dont les pro-
longements vont jusqu'à nos jours.

Les notes ci-dessus présentent un transfert de motifs et de procédés
littéranes courant pour le Levant du XVIIIe siècle bien que dans un
ehamp de la vie spirituelle où la tradition et larigueur doctrinaire semblaient
rendre de tels emprunts impossibles. Par la mérne occasion nous avons
en outre ajouté quelques clonnées concernant les sources d'u_n ouvrage
Mare de Nieodème et la diffusion des ceuvres de Paolo Segneri à travers
le monde orthodoxe. Toutefois, ces notes ne sauraient prétendre modifier
en quoique ce soit l'image du grand hagiorite dans la conscience de la post&
rite.

Addendum. Pendant l'élaboration de cette étude, Italo Citterio
(Padre Ella di Monastero dei Fratelli Contemplativi di Gesn, convent de
Villa Brice°, Capriata d'Orba, rédigeait et faisait paraltre sa disser-
tation L'ori evta mento ascetico-spirituale di Aricodemo Aghiorita, Alessaudria,
1987 (2 376 pp ), la plus minutiense et critique des recherches sur ce
theme publice à ce jour. L'érudit travail du Pere Elie ajoute des informations
inedites sur les rapports entre les opuscules de Segneri et Le livre
ev trots parties de Nicodème. Il nous apprend (p. 359) qu'// confessore et
11 pevitente avaient été traduits et publios à Venise, en 1742, par Emmanuel
Romanitou de Crete, sans la mention du norn de Segneri, ce qui explique
pourquoi Nicodème ne le cite pas. Information inédite qui nous permet
d'ajouter au tableau des relations de la culture roumaine avec Pceuvre de
Segneri le fait que la traduction '0 TCVCDVATLXÓq stsocax6p.evo de 1742
a cté dCidicacée par l'éditeur N. Glyki a Constantin Maurocordato, prince
reEmant de Moldavie 49. Cette sorte de déclicaces n'etaient point désinté-
ressées, ce qui justifie les réf6rences hi la générosité du Prince accom-
pagnant les eloges et les flatteries coutourniers de l'épitre de l'échteur.
s'agit en effet d'un livre grec publié, comme taint d'autres aux XVIP
xnce siècles, avec l'aide financière des Principautés roumaines.

Le Pere Elie relève dans la Christatheta de Nicodème (Venise, 1803)
l'Influence de 11 cristiano istruito díj à Paolo Segneri (p. 357). Comine on
le sait, le livre a été traduit en raumain aussi et publié à Bucarest (1937).
En étudiant les emprunts à Segneri (p. 117-120), il constate (p. 359) que
Nicodème nous renvort quatre fois il confessore et trois fois à Il penitent°. En
remplaçant par l'appellatif « un Maitre les noms des écrivains cités par
Segneri, Nieodème puise certains enseignements chez Thomas d'Aquin ;

44 Constantin Erbiceanu, Biblioqrafta greacd sau ccirfile greceqti irnprimate in Prin-
ctratcle Romdne in eioca fanariold yt dedicate domnitorilor i boierilor romdni, Bucure§ti,
1903, p. 95 96.
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c'est également à Segneri qu'il emprunte le schéma de Pinterrogation
du pénitent en fonction des dix commandements (NA, p. 14-25 = CF,
f. 7-15) ; les références à Sainte Catherine de Sienne et au pape Innocent
IV sont attribuées par Nicodème aux « histoires ecclésiastiques », etc. (p.
360-361). Intéressantes, stimulantes, originales (justement parce que
venues d'une perspective oceidentale) s'avèrent les idées du Père Elle eon-
cernant « les motifs » des traductions faites par Nicodème de la littérature
édifiante catholique (p. 121-124). Nous arrétons ici les remarques liées
à notre sujet sur le livre de notre ami, qui jette pourtant, un jour nou-
veau et très vif sur Pceuvre complète de Nicodème, ainsi que sur sa person-
nalit é spirituelle.

*
Une nouvelle édition du Eivre très little pour l'etme (Timisoara, 1986)

nous aprend ( Postface, p. 167-168) que dernièrement, à part Padre Elia
et nous méme, un mitre chercheur s'est penché sur les rapports d'entre
Islicodème et Segneri : c'est le professeur Alexandru Elian, auquel on doit
la révision de la traduction roumaine abrégée de 1804. L'éminent spécia-
liste de la culture de l'Orient ehrétien est, done, le premier à avoir établi
les emprunts faits par le lettré athonite aux textes segnériens et nous re-
grettons que cette priorité nous fut connue trop tard (et cela par l'ama-
bilité de Son Eminence Nicolae Corneanu, Métropolite du Banat), à savoir
en décembre 1988, une année après l'envoi de notre étude à la rédaetion
de cette revue.

Les considérations du pr. Elian sur la place du livre de Nicodème dans
la spiritualité orientale nous hnposent les réflexions suivantes : Si « le
sacrement de la Confession a joui dans le passé de notre Eglise d'une at-
tention particulière » ( Postface, p. 151), pourquoi « le monde grec-ortho-
doxe de la fin du dix-huitième siècle » était-il « dépourvu d'une tradition
dans ce domaine » (p. 171) ? Le pr. Elian partage l'opinion de Jean Meyen-
dorff, selon lequel « les théologiens byzantins eux-mémes hésitèrent sur
le statut exact de la pénitence parini les mystères de l'Eglise » (p. 172).
Aussi, le livre de Nicodème aurait apporté « une organisation plus systé-
matique des pratiques liées au saerement de la Confession », ainsi que « des
conseils appuyés sur une plus profonde connaissance psychologique et pneu-
niatologzque des confesseurs, aussi bien que des penitents ». _Affirmation grave
qui met en discussion le pioblème de la place de la confession daus les
techniques de réalisation spirituelle propres hi l'Orient chrétien. Cependant
une très longue tradition montre qu'en Orient d'organisation systématique
des pratiques » a été toujours et de manière heureuse remplacée par la
rigueur de la discrétion. (diakrisis ) et par la dispense (olkononria ), à méme
de permettre l'application des canons à n'importe quel eas individuel de
conscience ou de comportement.
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UNE LETTRE IN-ÉDITE DE JOSEPH MOESIODAX

OLGA CICANCI

Yu la portée de la personnalité et de l'oeuvre réalisée par Joseph
Moesiodax pour Phistoire culturelle du sud-est de l'Europe, l'historiogra-
phie roumaine et grecque tout particulièrement lui consacrèrent, surtout
au cours des dernières décennies, plusie-urs etudes 1, ainsi que des chapi-
tres A, part dans quelques travaux de synthèse 2. L'intérêt que lui portent
les historiens de la culture roumaine s'explique si l'on tient compte de ce
que Phiérodiacre Moesiodax est né (N Cernavoda, probablement en 1730)
et a vécu (jusqu.'en 1800, l'année de son décès A. Bucarest) la majeure partie
de son existence dans les Pays roumains. A Ia*i. (de 1765 à 1776) d'abord,

Bucarest ensuite (entre les années 1797 1800), il a enseigné dans le
cadre des Académies princières respectives 3. Qui plus est, ce fut dans les
Pays roumains qu.'il a rédigé une partie de ses ouvrages, dédiés parfois
des princes roumains 4.

Mais, dans une égale mesure, Moesiodax appartient aussi à l'histo-
riographie grecque. Ce n'est pas seulement en raison du fait qu'il a traduit
ou rédigé, des travaux en grec mais aussi et surtout parce qu'il passe pour
un protagoniste de Pidéologie propre à la bourgeoisie grecque en ascension.
Or, cette idéologie devait marquer de plus en plus la vie économique, so-
ciale et culturelle du monde hellénique à l'époque des Lumières 6.

1 Cf , par exemple : Ariadna Camartano-Cioran, Un directeur &lave a l'Academie de Jassy
a q a dew. siecles : losip Moistodax, 4 Balkan Studtes i, t 7( 1966), p 297-332 , K Th llnnaras
Mi-,accq yid& 1-6v Mom-Lamy.« cbró fkr-repoc Too xpóyia ' 6 Epavtcr* t. 16 (1980), p 143-150,

2 G Zaviras, NécL 'EXXciç 9-éccrpov Athènes, 1972, p 350-353 , K Th Duna-
las, Histou e de la (literature neo-hellenique, Paris, 1965, de mème que dans d'autres Ilistotres de
la httérature néogrecque , idem, La Grèce au temps des Lumi eres, Geneve, 1969, A Camariano-
Cloran, Les Academies princtéres de Bucarest el de Jassy et leurs prolesseurs. Thessalornque, 1974,
p 569 604; C Papacostea-Danielopolou, Literatura in limba greacil din Principatele Romdne
( 1774 1830), Bucuresti, 1982, pp 74-75, 83 et silty pour ne menttonner que les ouvrages qui
parlent plus longuement de Moestodax.

3 A Camariano-Ctoran, Les Academies .. p. 569-604.
4 Par exemple, OuatoXoyxal, Bucarest, 1784, dedté au volvode Constanttn

Soutzou.
5 Son contemporam, G Zaviras &mart que Joseph Moesiodax parlaa les langues

grecque, latme, roumaine, rtaltenne et française , 11 se servaa des deux dermères afm de tradutre
(les ouvrages plulosophtques renornmes.

6 Parini les travaux les plus récents mentionnons les communications présentées au Pre-
mier Colloque International du Centre de Recherches Neohelleniques, sur le thème Le lave dans
Je s socieles pre-industrielles, Athènes, 1986, par R. Argyropoulou, Elements de l'idéologie bour-
geoise de 18e si cele dans les prefaces des manuels de philosophte neoliellenique au temps des Lunzieres
(pp 239, 243-244) , Iannts Caras, Nécessites et orientation de la pensee scientif ique du 18e siéele
neohellenique dans les prefaces des bores scienttftques grecs de l'époque (p 254-255) : C. Kouma-
rianou, Attitudes el comportements face à l'éditton grecque au tournant dii 184 stecle (pp. 257, 265}

Rev Ètudes Sud-Est Europ , XXVII, 1-2, p 65-71, Bucarest, 1989

c 1068
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Il n'entre pas dans mon intention de reprendre ici les données étu-
diées avec compétenee par ceux qui m'ont précédés dans ce domaine. Coin-
me nous l'avons vu, les ouvrages de référence ne rnanquent pas, tels, par
exemple, les travaux d'Ariadna Camariano-Cioran et de C. Th. Dimaras.
Dermèrement, la liste de ces travaux s'est enrichie grâce â Pétude mono-
graphique intitulée Joseph Moesiodax publiée à Athènes en 1985 par Pa.,-
chalis M. Kitromilidis, qui, tout en faisant son profit de Phistoriograpine
disponible A, ce sujet apporte aussi plusieurs informations médites.

L'ceuvre de Moesiodax est actuellement entièrement eonnue, publit e,
voire traduite 7. Son « Apologie » a inkne beaucoup servi lorsqu'il a tallu
reconstituer sa biographie, sans perdre pour autant son caractère de fre4.-
que d'une époque vécue. Il n'en reste pas moins que certaines pénodes-
de la vie de Aloesiodax sont peu connues, parfms tout A fait obscures, eomme
c'est le cas des vingt ans corm ant l'intervaLle 1777-1797. D'autre part, on
ne lui connaissait pas jusqu.'à present de correspondanee autographe, chose
singulière chez un polémiste né de son envergure à une époque de grande
vogue épistolaire. Il y a bien les deux lettres datées de 1777 et portant la.
signature d'un « hiéromoine Joseph » du Codex A de Vatopedi 8 que C. Th
Dimaras lui attribue. Mais, compte tenu de la démonstration de P. Kitro-
milidis (satisfaisante, A, mon avis), il ne sernble plus que lesdites lettres
aient émané de « Phiérodiacre » Joseph Moesiodax 9.

Or, en travaillant en 1981 aux Archives d'Etat de Carlowitz sur les
documents de Pancienne patriarchie de cette ville, je suis tombée sur uno
lettre alors non inventonée qui portait la signature « Joseph Phierodiacre
Moesiodax » et que mamtenant je suis à méme de considéer comme auto-
graphe 1°. Du reste, la teneur de cette lettre en confirme Pauthenticité 11.
Il ne nous reste que de préciser le moment de sa rédaction et son destinataire-

I1 résulte de cette lettre qu'au moment on il Pécrivait, Moesiodax se
trouvait en Hongne, on il essayait de gagner les membres des Compagnies
greeques de marehands en fa-veur d'un ouvrage qu'il se proposait de faire
imprimer à Venise : sa « Philowphie morale », parue en 1761. Pour dater
done cette lettre, ne ffit-ce qu'approximativement, 11 nous faut suivre
la trace, pour wins' dire, l'écrivain pendant les années qui précédèrent cette
parution, alors gull la préparait, en essayant d'obtenir les fonds néces-
saires à eet effet, ainsi que l'appui et la permission de l'Englise.

On retrouve dans le texte de eette lettre quelques-unes des idées de
Moesiodax devait reprendre et développer dans la preface de

7 Son # Apologie o et sa Pedagogic o ont été traduites en rournain par M liorholanu e t
Olunp

8 font Athos, Monastère Vatopedi, 'Apy.e.o 'AXXIXoypaptig, Ki,-).sz A (1665-1699).
9 P. Kitromilidis montre que Phieromome Joseph, autcur des deux lettres en question

(la seconde datée du 25 Décembre 1777), qu'il adressait au skeviophylaxn Stephanos du nionastere-
dc Vatopedi ne pouvait pas ètre en realité Phiérodiacre Aloesiodax, puisque ne se troul, art
pas A la date respective 211 monastere Golia de Iasi (op. cif 'pp. 158, 161-162)

GrAce aux facsimiles (photocopies) publiées epar P. Kitromilidis, salloir un rét;usigne-
par Moesiodax du Registro 26 Giornale della Cluesa e Scuola o (1752-1773), des archives de
regime San Giorgio de Venise (fcs no 2) et les deux premières pages du chap 1 de sa Theorie
de la Geographic i, manuscrit autographe gm se trouve dans l'Archive du Ms j Pantelennorl
Codex 749 i (fcs. no 19)

11 voir le texte metric de cette lettre, en annexe.
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Philosophie morale » 12, dans ses ouvrages ultérieurs aussi et notamment
dams son « Apologie ». Il entretient son correspondant du fait qu'il s'es-
time déjà instruit « des lois naturelles, mais de celles divines aussi », grâce
aux études qu'il avait poursuivies dans différents « Gymnases et Acadé-
mies » et à la lecture de certains « ouvrages spécialisés ». Afin d'élever le
niveau culturel et « d'éclairer » aussi bien « ses collègues du mème sang »
et le clergé grec, que tous « les Rhomées contemporains », il affirme avoir
entrepris la traduction de Pitalien. en « grec très simple » du livre de Mura-
tori, entreprise qu'il a assumée pour « la grande utilité des Rhomées ac-
tuels » qui manquent de livres en langue grecque et sont, de ce fait, igno-
rants. Par consequent, il s'adresse « à la direction politique et ecclésiasti-
q ue », en sollicitant l'intervention du 4 siège métropolitain » afin qu'on
lui « délivre un document » lui permettant de visiter les Compagnies grec-
ques dans le but d'obtenir leur appui financier escompté. Au prélat,
sollicite un simple témoignage confirmant que sa traduction et le livre
lui-mème sont « fort nécessaires » 13. 11 est intéressant de mentionner dans
ce contexte le point de vue formulé par Moesiodax dans la préface de sa
4 Philosophie morale » à propos de Plustoire de l'Hellade « quand je dis
Hellade, j'ai en vue toute la diaspora des Hellènes » 14

Pour revenir au tracé parcouru par Moesiodax durant la période qui
a précédé à l'impression de son livre à Veiaise notons les points de chute de
ses voyages relevés par A. Camariano-Cioran à partir de « l'Apologie »
prise pour source d'informations. En 1752, Moesiodax se trouvait à Salo-
nique ; en 1753, à Smyrne où il sollicitait des subsides pour étudier en Italie ;
de 1753 à 1756, 11 fréquenta l'Acadénne Athonite ; en 1756, il était à Sy-
phnos et Mykonos, puis, après 1760, à Padoue 15

Nous demeurons, comme on le voit, dans le vague propre au domame
des hypothèses. Ce n'est pas done fait du hasard que le deuxième grand
biographe de Moesiodax, P. Kitromilidis, intitule le chapitre de sa mono-
g,raphie consacré à cette période « Les années ignorées »16. Toutefois, avant
fait appel à d'autres sources d'mformations, il jette un jour plus clair sur
ces pérégrinations. En effet, si en 1752 Moesiodax se trouvait à Salonique
et en 1753 à Smyrne, là il fréquentait les cours de l'Eeole Evangélique (qui
seront également fréquentés en 1765-1768 par le bien connu protagoniste
serbe des Lumières, Dosithée Obradovié, dont les notices biographiques
deviendront source d'informations concernant également Moesiodax) 17.
De 1754 à 1755, Moesiodax se nourrit des leçons d'Eugène Vulgaris 18,
à l'Académie Athonite. Après avoir passé par Syphons et Mykonos en
1756 19, 11 allait resider à Venise en 1756 1759, d'où l'on suppose gull

in breve mats étof fee presentation de la a Philosophic Morale chez Cornelia Papa-
costea-Dantelopolou, op cel , p 84-87. 11 est mteressant de noter la traduction romname me -
dite de cet ouvrage da a Vastle Virnav (chez A Cainariano-Gtoran, op ctt , p 582).

13Voir le texte grec de la lettre, en annexe
14 q-10.Lxil OE.Xocrocptcc, la Preface publiee par P. Karmolidis dans son i Annexe i, p 325.
16 A. Camartano-Ctoran, op. cif , p. 570-571
16 Pf, Kitromilidts. op cit., p 33 et suiv.

Ibtclem, p 40 43
16 Ibtdem, p 46.
1 Ibidem, p 54
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a fait un voyage à Athenes 20 On peut tenir pour stir, en revanche, qu'entre
les années 1759-1762 Moesiodax était à Venise, où sa présen.ce est attestée

ce mornent-là 21 et gull a suivi les co-urs de « iatrophilosophie » de l'Uni-
versité padouane.

Se rapportant à des renseignements tires de la preface de sa «Philo-
sophie morale », Kitromilidis pense que vers le milieu de 1760 on pendant
la première mortié de 1761, Moesiodax aurait entrepris un voyage à Vienne,,
poursuivi ensuite en Hongrie (y contactant les communautés grecqueh).
Le 6 Aofit 1761 ilrevt la permission sollicitée de faire imprirner son livie 22-

Or, la lettre dont nous nous occupons ici demavdait justement ceti(-
permission, Moesiodax lui-même affirmant qu'il la rédigeait depuis Hongi le.
Il s'en suit que la lettre a (VI etre &rite pendant ce voyage et le pencheiai,
en faveur d'une date se situant dans la _première moitié de l'an 1761. Il_
convient de relever aussi le fait que la liste de ceux qui ont contri
avee leur apport financier à l'impression du livre de Muratori comporte
des noms de marchands grecs appartenant aussi bien aux communautés
viennoises qu.'aux communautés de Hongrie 23

qui cette lettre était-elle destmée A en juger d'après les
formules de politesse utilisées, il est evident que son destinataire de -c art
étre quelque haut dignitaire de l'Eglise. Il s'agit d'une « tres sainte excellen-
ce » et il est question du « siege métropolitain » 24 En achevant sa lettre,
Moesiodax

s'eno.6age

de mentionner le nom de son correspondant dans la
preface de son11vre, à titre de « bienfaiteur de l'Hellade », sans Pappin
duquel « cette entreprise aurait été impossible » cela en guise de remer-
eiement pour sa bienveillance et sa collaboration. Il s'engage aussi de coin-
battre tous ceux qui « médisent » du. métropolite.

A première vue, cette personnalité ecclésiastique pouvait être Pan-
denne eonnaissance de Moesiodax, le métropolite de Smyrne, Néophite
de Léros, auquel, suivant la preface de sa traduction, il dédia l'ouvrage.
Pourtant, il serait plus vraisemblable que Phiérodiacre Joseph Moesiodax
ait adresse sa lettre au métropolite de Carlowitz, sous la juridiction duquel
se trouvaient tous les fidèles de l'Eglise orthodoxe vivant clans PErnpire
de Habsbourg, en accord avec les traités passes à Carlowitz (1699) et à
Passarowitz (1718) 26. C'était au metropolite de Carlowitz et à son suffra-
gant, l'évéque du diocese auquel appartenaient les communautés E,rreeques,.
d'accorder la permission de rendre visite aux Compacrnies de Hongrie
ainsi qu'il résulte, d'ailleurs, également de la lettre de Moesiodax. Or,
l'époque, Nemadovie était le métropolite de Carlowitz, quant à l'év'eque
chef du diocese en question, pour l'intervalle 1750-1777, c'étart Danila

Iakgie 2 6.

20 'Wan, p. 55-56.
Ibidem, p 57 et suiv.
Ibidem, p. 71

23 'Wan, p 344.
24 Voir l'annexe.
26 Cf , par exemple, I I Nistor, Bisencile i coala greco-romcine din Viena. Acadenila,

RominA Mémoires de la Section Histoire, III° Série, Tome XIII, Wm 3, Bucarest, 1932, p.-
70 et RUNT.

24 Ibidem, p. 71 et Olga Katzardi-Hering i?dopty..i) mcpot.xío: T-7); TzpycariN (1750
1830), t. I, AthCnes, 1986, p. 90-92.
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in seeolul XVII I, Bucarest, 1968, p 315 et any
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Pourtant, le « catalogue » des souscripteurs enregistrés par la pre-
face de Moesiodax nomme à titre de « bienfaiteur Sophronios de Chios,
ancien métropolite de Belgrade, le premier qui figure dans cette liste avec
la titulature « sa sainteté ». On y relève aussi le nom de Daniel de Crète,

a,neien proto-sinkellos de Smyrne ». Et l'hiérodiacre rend giiice clans sa
préface àNéophite de Sm-yine pour l'appui précieux qu'il a donne à, son
entreprise. Moesiodax lui dédie même son hvie, bien que la permission
de le publier lm fût octroyée de Carlowitz. Comment expliquer cela ?
S'agirait-il, en fin de compte, d'une « intervention » de la part de Néo-
phite auprès des autorités ecclésiastiques de Carlowitz en faveur de Par-
chidiacre ? La chose est bien possible, puisque l'Eglise de Carlowitz n'en-
tretenait pas toujours les meilleurs rapports avec les communautés grec-
ques de l'Empire des Ilabsbourg, plutôt rebelles à sa tutelle. Ce serait aussi
une explication de Pengagement que prend Maesiodax dans sa lettre de
se porter à la Meuse du métropolite face à « certaines médisances » le
concernant.

L'absence de données précises à ce sujet nous oblige toutefois de
nous limiter à des hypothèses, tout comme dans le eas d'autres côtés de la
biographie de Moesiodax . Il y a néanmoins de fortes présomptions que cette
lettre ait été adressée au ruétropolite de Carlow itz, dans les archives duquel
elle a été du reste conservée.

_Méme si elle comporte plusieurs « iconnue », cette lettre, unique pour
le moment, de Joseph Moesiodax ne manque pas d'intérêt. Tout d'abord,
il s'agit cette fois-ci sans conteste d'une lettre autographe, la pre-
mière connue, de ce protagoniste des Lumières. Puis, elle donne expression

ce qu'il pensait du développement culturel des Grecs de son temps ainsi
que du elergé orthodoxe d'oricrbine arecque ou étrangere. Elle rend compte
aussi de la portée qu'il conférait a Pinstruction comme moyen d'éclairer
le peuple. Ce sont autant d'idées qu'il devait reprendre pour les dévelop-
per dans son oeuvre ultérieure. Par ailleur. , cette lettre vient recouper
certaines informations biographiques le concernant, restées dans le vague,
tout en fournissant aussi quelques dorm ées au sujet des communautés
grecques de l'Empire des Habsbourg.

De toute façon, quand il s'agit d'une personnalité culturelle de la
taille d'un Joseph Moesiodax, a-vec un tel impact clans tout l'espace sud-
est européen à l'époque des Lumières, le momdre témoignage se rappor-
taut A, son activité devient important. En effet, par la diveisité de ses
activités intellectuelles, Parchidiacre Moesioclax se range d'emblée dans la
catégorie des personnalités de l'époque, au méme tit e que Benjamin de
Lesbos, Démètre Catardji, Rigas Velestinlis, Daniel Philippidés ou le Serbe
Dosithée Obradovie 27 (son condisciple à Pécole de Smyrne), pour ne citer
que quelques noms des représentants typiques des Lumières dans le sud-
est de l'Europe. C'est A, bon escient que je me suis sei vie de la form-tile « re-
présentants typiques », car je pense (et je ne suis pas la seule) qu'il y a eu
un véritable « type » d'intellectuel, caractéristique à l'espace sud-est euro-
péen. Il s'agissait d'intellectuels vivant dans le rnéme contexte socio-
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UN ASPECT ME-CONN-U. DE LA FONDATION DE L'EYALET
DE MTWARA : L'INSTAURATION DES AUTORITÉS

OTTOMANES )1. TIMISOAllA EN 1552

CRISTINA FENESAN

Il est inutile d'insister A, nouveau sur l'importanee des résultats ob-
tenus par l'historiographie roumaane de nos jouis dans la clécouverte et la
publication des sources ottomanes 1. Ce qui nous intéiesse, pour situer
nettement les problèmes, c'est qu'elles n'ont réussi, qu'en partie, à &eon-
vrir la nature et les traits paiticuliels de la domination ottomane au Banat
(1552-1716) ainsi que ses conséquences. C'est ainsi qu'on est ariivé A,
dépasser certaines connaissances et eertaines eonsidéiations générales
portant sur la destinée de cette teri e roumame inclue dans les fiontières de
l'Empire ottoman. Ces considérations s'appliquent aussi aux piovinces
ottomanes de Serbie et de Hongrie. En ouviant de nouvelles voles de
recherche, les contributions parues jusqu'A, présent 2 n'ont aboidé que des
questions précises, portant sur aspects socio-économiques et politiques,
étudiées aussi au point de vile de leur chronologie. Elles n'ont pas méme

1 Voir M Guboglu, Catalogul documentelor turcestt, t II, Bucarest, 1965, M Guboglu,
M 14lehmet, Cronict turcesti prtvind Tárile Romdne, t I, Bucarest, 1966 , M Guboglu, Le voyage
d'EvItya Celebi Ef emit dans le Banal, o Studta et Acta Onentalia >, t VII, Bucarest, 1968,
p 35-75, idem, CdIdtorta lui Evliya Celebt Efendt in Banal, o Studn de 'stone a Banatului »,
t II, Tunisoara, 1970, p 23-60, A Decei, Sursele turcesti prtvind slàpinirea otomanat in Banal,
Studn de 'stone a Banatului *, t II, p 9-23, M Guboglu, Cronict turcesti prunnd Tdrile Ro-

mane, t II, Bucarest, 1974, M A Mehmet, Documente lurcesti prunnd istoria Romaniei 1455 -
1774, t I, Bucarest, 1976 . M. M. Alexandrescu-Dersca-Bulgaru, M A Mehmet, Ceilallort strdini
despre Tdrile Romitne, t. VI, Bucarest, 1976; M A Mehmet, Cronict turcesti prunnd Tdrile Ro-
mdne, t III, Bucarest, 1980 ; V Veltman, Documente turco-osmane prunnd vtlazelut (etaletul )
Tunisoara, Revista Arhivelor *, t XLVII, 4, 1985, p 412-427

2 Voir I Totora, Contribufit la problema stdpintrzi turcesti in Banal si Crisana, 6 StIldll
Revista' de 'stone s, t XII, 1, 1960, p 5-35, Th N Trapcca, Aspecte principale privind utopia
pasalicului de Ttnusoara, Studn si arncole de istone s, t XX, 1972, p. 14-27 , M M Ale-
xandrescu-Dersca-Bulgaru, Cetatea i orasul Tuntsoara sub ocupafte otomana', parue dans le
volume Tuntsoara in istorie si contemporanettate, édité par I. Zahn', A Tinta, Timisoara, 1970,
p 59-67 , idem, Les charges économiques et financiares des reayas de Peyote/ de Temesvar
et leurs repercussions sociales (15 52-1716 ), dans Turlaye'nin sosyal ve ekonomik larthi ( 1071-
1920 ), Birinct Uluslararast Turkiye'nin Sosyal ve Ekononuk Tarthi Kongrest, Ankara, 1980,
p. 65-73, Cr Fenesan (Bulgaru), Forme de impotnvire sociald in sangeacurtle Lipova t Caran-
sebes in a doua iumdtate a secolului al XVII-lea in lumina documentelor otomane, * Studn i comu-
nican de etnografie-istone », t II, Caransebes, 1977, p. 419-449, idem, Problema tristaurdrii
dominafiet otomane asupra Banatulut Lugofului si Caransebesului, s Banatica s, t IV, Resita,
1977, p 223-238; idem, Instaurarea dominajtet otomane in ftnutul Lipovei in lumtna codulut
de legi (kanunname ) din 1554, * Studn i comunican de 'stone >, Caransebes, t III, 1979,
p. 319-340; idem, inceputul dominafiet otomane asupra Banatului la 1541, Revista Arhivelor
t. XLIX, 1, 1987, p 38-45, M Maxim, Terztoru romdnesti sub admintstrafte otomand in secolul
al XVI-lea, e Revista de 'stone », t. XXXVI, 8, 9, 1983, p. 802-817, 879-890.

Rev. Etudes Sud-Est Europ , XXVII, 1-2, p. 73-79, Bucarest, 1989
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74 CRISTINA. FENESAN 2

essayé à aborder la complexité du processus par lequel la Porte a établi
sa domination sur le Banat, ni à retracer l'évolution de l'eyalet de Timi-
para. Ces études ne représentent, sans doute, qu'un premier résultat de la
découverte des sources ottomanes tout en étant loin de remplir comme
on l'a déja observé 3 les exigences d'une recherche approfondie et
globale.

Dans ces circonstances, la méconnaissance du mécamsme qui ass-ura
l'implantation au Banat de nouvelles, institutions et d'une vie économique,
politique et culturelle propre à la société ottomane est un fait presque
normal. C'est justement ce fait qui nous a engagé à étudier aux Archives
d'État de Bucarest le microfilme du recueil de la Bibliothèque du Musée
du Palais de Topkapi (Topkapi Sarayi Muzesi Kutuphanesi) Koiuslar
K. 888, couvrant la période allant du 11 janvier jusqu'au 22 décembre
1552 lorsque la Porte prépara et aboutit a la conquête du Banat, en fon-
dant l'eyalet de Timisoara. Ce recueil se rattache aux registres de la fa-
meuse série des muhimme deftera et a retenu, m ce titre, l'attention
Heyd 4.

Cette mine si riche en informations, qui n'a pas encore été mise en
valeur par Phistoriographie de nos jours 5, nous offre la meilleure voie pour
comprendre l'adaptation des réalités socio-économiques du Banat de Timi-
soara aux nécessités de la fondation, en 1552, d'un nouvel eyalet. Certains
ordres du sultan Suleyman < le Législateur> requs en juillet et aoíit
1552 6 par le vezir Kara Ahmed pacha, commandant général des troupes
ottomanes envoyées dans le Banat de Tirnisoara, renferment quelques
détails portant sur l'instauration de l'administration ottomane dans la
ville de Timisoara. Grace a la teneur de ces actes, inclus dans les registres
des « Affaires Importantes » (umur-i muhimme defteri ), nous arrivons a
dépasser le niveau général de nos connaissances portant sur la fondation
de l'eyalet de Timisoara.

Nous ne risquons pas d'ailleurs de nous tromper lorsque nous essa-
yons de définir le n.iveau de nos connaissances par une brève note contenue
dans la chronique de Mehmed Kwik Nisanci : « Ces contrées furent occupées
et annexées aux pays islamiques après que l'on eu nommé dans la cité
<de Timisoara> un beglerbeg, un sangaqbeg, un qadi, un qapudan ainsi
qu'un gardien de la forteresse ( muhariz ) » 7. Il est regrettable que la no-
tice de Helun.ed Ktrçuk Nisauci se borne a une simple déduetion logique

3 V chi-nail, op cit , p 413
4 Voir U Heyd, Ottoman documents on Palestine 155 2 1616 A study of the firman accor-

ding lo the Mulunune Defter', 0 \ford, 1960, p XVIII et aussi M Berindel, G. Veinstein, L'Em
pue o'loman et lcs Pays Roumains 1544 1515, Paris, 1987, p 9-10

5 Quelques doeu-n-nts portant sur le kharatch de la Moldavie du recued Kotluslar K
888 qui se trouve à la BtblioLhèq o du Palats du Musée de Topkapi ont été publics déja par
V Veltman, Un 19carrinnt tare de 1;12 concernant le kharatch de la Moldavie, Studia et Acta
Orientaba > t XI, 1983, p 10)-104, idem, Noi precatiri in legaturei cu haraciul Moldovei la
milloeut see7tulat al V,V I-lea, Revista Arhivelor >, t XLVI, 2, 1984, p 211-212

6 Voir ces or lre. comorts dans le recueil Koguslar K 888 fol 345, 345 y , 347, 356,
444, 445, 446, microfilme aux- Archives d'État de Bucarest, Collection Microfilmes d Turguie,
bobine 48, c 347, 318, 349, 358, 445, 446, 447

I Vow Nisanct Mehrned Pasa, ed Ahmed Vag: Paso., Istanbul, 1279 II (1862)
p 244
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3 L'INSTAURATION DES AUTORITES OTTOMANES A TIMISOARA 75

à laquelle on aiiive par la connaissance appiofondie des institutions et des
méthodes classiques de la conquète ottomane 8.

L'occupation de la cité de Timisoaia, qui jouit d'une attention pal ti-
culière de la part du sultan Suleyman <le Législateur > , fut l'objectif prin-
cipal de l'expédition ottomane de 1552. Cette vietoire rempoitée le 2G
juillet 1552 par le vezir Kan, Ahmed paella apiès des luttes menées à ou-
trance 9, marqua le tomnant du proeessus d'instamation de la domination
ottomane au Banat. Par la conquéte de cet impoitant point stiatégique,
méthode elassique utilisée au couis de P(xpansion ottomane en Asie et
dans le sud-est de l'Emope, la Poite suppiima le statut de terutoue soumis,
tributaire à l'Empire ottoman, leconnu à la suite de la conclusion d'un
pacte (and ) 10, piopre à la première phase de la domination ottomaue au
Banat. C'est justement la capitulation conditionnée de la foiteresse de
Timisoara 11, qui mit fin à eette phase, inauguiée en 1541, loisque Suley-
man <le Législateur> confilina Petiu Petiovici dans son ancienne dignit6
de &mite de Timis 1 2. C'est alms que le 13anat devint une paitie intégi ante
de la piincipanté de Tran,sylvanie, quoique les Ottomans aient entietenu
des rapports directs avec le comte de Timis (échange d'émissaires), obligé
A, four= des informations et à agir dans l'intérét du sultan 13

En outre, Poccupation ottomane de Timisoaia a eu de profondes
conséquences d'ordre psychologique et mihtaire. Un déplo-yement d'oppé-
rations secondaires diiigées veis le noid <le long de la valée du Alures>
et vers le sud du Banat <vers les bords du Danube> aboutit à la conquéte
de 21 forteresses et foitifications. En septembie 1552 cette conquête
ffit annoncée au prince de Valachie ainsi qu'au khan des Tataies. En outre
Kasim pacha, sangaqbeg de Be6e3 et BeZkeiek (Zienjanin, aujould'hui
en B.S.F. de Yougoslavie), a conquis les fortifications de la vallée du Mures
tandis que d'auties forces ottomanes ont occupé les localités -voisines au
Danube et que les troupes d'Ahmed pacha ont salmis en pai tie les comtés
d'Arad et de Zarand ainsi que les forteresses appaitenant à Rtienne Loson-
czy 13, comte de Timis et commandant de la citadelle de Timisoaia.

II Inalcik, Ottoman Methods of Conquest, o Studla Islamica ), 2, 1954, p 103, 108, 109
9 Pour le siège de la forteresse de Timisoara voir A Centorio degh Hortensii, Commentarzi

delta guerra di Transilvania, Vemse, 1556, p 179-182; K. Cznner, Temesvár megvetele 1551-
1552, a Hadtorténelmi Kozlémenyek », t. VI, 1893, p 326-358

10 I Matei, Quelques problèmes concernant le régune de la domination ottomane dans les pays
roumains II , o Revue des Etudes Sud-Est Européennes t XI, 1, 1973, p 81-96, M Maxim,
L'autonomie de la Moldavie et de la Valachie dans les actes off Levis de la Porte de la seconde
auntie du XVI- stècle, Revue de Etudes Sud-Est Européennes n, t XVI, 2, 1977, p 207-232;
idem, Le statut des Pays Roumains envers la Porte Ottomane aux XVI e XVIII e sitcles,
Revue Roumaine d'Histoire u, t. XXIV, 1-2, 1985, p 2-50

11 Pour la capitulation conditionée voir Mustafa Celalzade, Tabakat al mernalik ve daracat
al mesalik, ed M Guboglu, M Mehmet, Cronici turcesti . , t. I, p 286, I Pegevi, Tank, t.
I, Istanbul, 1864-1865, p 292

12 Cr Fenesan, Inceputul dominafiez otomane . . p 38-45; M Berindel, G Vemstein,
op. cif , p 33-35

13 Ibidem, p 34-45, volr les doc nr. 25, 26, p 177-178.
Voir les ordres écrits le 18 et le 24 septembre 1552, Topkapi Sarayi Muzesi Kutupha-

nesi, Koguslar K 888, fol 445, 446, microfilme aux Archives d'Etat de Bucarest, Collection
Microfilmes de Turquie, bobme, 48, c 446, 447.

19 Mustafa Celalzade, op. cit , p 287; I. Peçevi, op. cit., p 294; voir aussi I. Lukmich
Erdély terulett vdltozásat a torok horlitás koraban 1541-1711, Budapest, 1918, p. 71.
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La fondation de l'eyalet de Timisoara, enregistrée par toutes les
sources ottomanes contemporaines 16, n'a pas tenu compte de l'ancienne
division. du Banat en comtés, étant donnés les facteurs d'ordre géogra-
phique (formes mor-phologiques de la terre et réseau hidrographique) ainsi
que les intéréts stratégiques de la Porte. 11 est vrai que l'ancien comté
de Timis a gardé son importance stratégique et qu'il a constitué le noyau
central du nouvel eyalet. On lui a ajouté les contrées de l'ancien comté
de Torontal, incoporées, dès 1551, aux sangaqs de BeZ:ej et BeCkerek,
les terres situées au dela de la rivière du Alures appartenant aux comtés
de Cenad, Bekes, Arad et Zarand ainsi que les forteresses possédées par
la famine Losonczy. La méthode suivie, en 1552, par les autorités ottomanes
pour fonder, par exemple, le sangaq d'Arad prouve qu'elles n'ont pas tenu
compte de l'ancienne division administrative du Banat. Le sangaq d'Arad
a compris le comté d'Arad, qui s'étendait au nord de la rivière de Mures
et a l'ouest de la val.& de Soinaus, la plaine située au mird du comtéde
Zarand, à l'exception de la region de Gyula, de même que les parties du
nord appartenant au comté de Csongrad 17

L'ancien comté de Cenad subit le même sort. Lors de sa transfor-
mation en sangaq, les Ottomans lui enlevèrent les terres s'étendant vers
ses aneiennes frontières du nord, de l'ouest et du sud 18. C'est amsi que,
jusqu'a la conquéte de la forteresse de Gyula, le 30 aofit 1566, le sangaq
de Cenad a compris trois nahiye : la nahiye de Cenad, celle de Fenlac et
celle de Vasárhely. En ce qui concerne la structure de ces nahiyes et leur
&endue, on pent dire que la plus grande partie des villages de l'ancien
comté de Cenad a été annexée a la nahiye de Cenad. D'autres villages ont
été inclus dans la nahiye de Vas árhely, qui comprenait aussi ceux du
comté de Csongrad. Enfin d'autres villages de Cenad ont été compris dans
la nahiye de Fenlac, à laquelle furent ajoutés aussi d'autres villages du
comté d'Arad 19.

Lors de la conquéte de Timisoara et des 21 forteresses et fortifica-
tions de la plaine du Banat, qui combla d'aise le sultan Suleyman
<le Législateur>, les Ottomans ont eu recours aux méthodes tradition-
nelles qui avaient contribué à l'instauration de leur propre administration
ainsi qu'a l'intégration des terres récemment occupées dans l'Empire otto-
man. Parini les premières mesures prises par Ahmed pacha figura la démo-
lition de la plupart des chateux-forts suivie de la fortification des points
stratégiques les plus importants du Banat, qui furent pourvus de garni-
sons ottomanes 20. Suivant les ordres du sultan Suleyman <le Législateur>
les soldats ont restauré cinq forteresses parrin lesquelles se trouvaient Li-

16 M Celalzade, op cil , p 286-287, Tarih-r Nisancr Mehrned Pasa, p 295-2Q6, yoir
aussi le manuscut persan dont l'auteur reste encore inconnu, Fuluhat-i canilla ve vukuat-t gariba
gardé la Bibltotheque du Musée du Palais de Topkapi (Topkapi Sarayl Muzest Kutuphanesi)
Hazine n° 1592, microfilme aux Archives d'État de Bucarest, Collection Microfilmes de Turqure,
bobine 19, c 404-435 signalé par M Guboglu, Pe marginea lucrdrir lui Franz Babinger despre
istorrografu otomarn, Anuarul Institutulut de Istorte i Arheologie "A D Xenopol *, t XXIII/2,
p 860

17 S Marla, Aradmegye és Arad szabad kirdly vdros torténete, t 11/2, Arad, 1895, p 1-2.
is S Borovszky, Csandd vetrmegge tortenete 1715-zg, t I, Budapest, 1896, p 216
" Voir A. 17-cites, E Kammerer, Magyarországt torok kincstárz defterek, t II, Budapest,

1890, p 194-196, 198-203.
2° M Gelalzade, op cil , p. 286; voir le recueil Koguslar K 888, fol. 444, Archives d' tat

de Bucarest, Collection Microfilmes de Turguie, bobine 48, c 445.
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pova et Timisoara. Quand à Pétablissement des garmsons ottomanes
Timisoara, l'ordre envoyé le 6 watt 1552 au vezir Ahmed pacha21 mentionne
qu'on avail déjà transféré 750 soldats appartenant aux corps de garde des
forteresses de BeCej et de Beaerek et qu.'on a-vait recluté aussi 1600 jeunes
soldats. On pent dire que ces 2350 soldats représentent un chiffre modeste
pour la garnison de la cite de Tmaisoara par rapport aux 7800 combatants
entegistrés dans la seconde moitie du XVII-e siècle par Evhya Celebi 22.

Ces mesures wises par Ahmed pacha, qui ont toujours précédé la
retraite de Pannée d'occupation du territoire conquis 23, furent marquées
par le naème caractère traditionnel que la 'imposition piesentée à Suley-
inan <le Législateur > en vue d'obtenir les fonds nécessaires à Pent etien de
la gamison de Timisoara. Pendant toute une année, les soldes furent payées
par le trésor impérial afin d'assurer l'entretien des troupes jusqu'à Penre-
gistrement des sources de revenu du nouvel eyalet et A, Pattribution des
teries transformées en timar. Apr& ce délai, les frais nécessaires à Pentre-
tien des soldats du corps de garde de la forteresse de Timisoara furent as-
surées, en totalité, par les revenus piovenant des taxes imposées aux vil-
lages et des droits pergus pour l'emploi des pain ages et l'exploatation
des mines 34. Ces propositions pi. ésentées au sultan out été rapidement
approuvées, car Suleyman <le Législateur> annoina le 6 aotit 1552 au
vezir Ahmed pacha l'envoi de l'aigent iéclamé pour le payement des soldes
pendant toute une année.

Le fait que le sultan ne se décida pas encore à, nommer un beglerbeg
Timisoara justifie la charge accordée au vezir Ahmed pacha, comman-

dant des troupes ottomanes cantonnées au Banat, de transférer toutes
les sources de revenu du nouvel eya,let dans la propriété du trésor imperial
et d'établir des autorités ottomaiaes à Timisoara. C'est Ahmed pacha qui
fut chargé d'instaurer la domination ottomane effective par Penregistre-
ment systématique des sources de revenu et de la population (taltrir-i
vtlayet ) ainsi que par la distribution des propriétés de la grandeur d'un
hass. Après une année, 11 devait vérifier personnellement la traiasformation
des forteresses en hass. Il devait aussi s'informer si Pentrée des revenus as-
surées par ces hass pouvait ou non couvrir les frais support& par les sipa-
his 25. Sons ce rapport, la nomination du defterdar de Timisoara a été une
mesure efficace d'autant plus que ce nouveau fonctiormaire de la Porte
devait garder et vérifier aussi les résultats du récensement des sources
de revenu et de la population (tahrir-i vilayet) consign& dans les regis-
tres impérieux. Cette charge de defterdar, gm devait aussi assurer 1'
tretien des troupes d'occupation, fut accordée, par l'ordre envoyé le 10 aofit

Ilndem, fol 345 v ; Archives d'État de Bucarest, Collection Microfilmes de Turquie,
bobine 48, c 348

22 Evliya Celebi, Seyahatnarne, t V, p 382, trad par M A Mehmet dans Cilia' tort strtlint
despre Tdrile Romdne t VI, p. 495

23 H Inalcik, op cit , p 107
24 Voir l'ordre du 6 aotit 1552 envoyé A Ahmed paella dans le recueil Koguslar K 888 fol.

345 v., Archives d'État de Bucarest, Collection Microfilmes de Turquie, bobine 48, c 348.
25 Ibtdem, Koguslar K. 888, fol. 347, Archives d'État de Bucarest, Collection Microfilmes

de Turquie, bobine 48, c. 349
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78 CRISTINA FENESAN 6

1552, à Pancien fermier des revenus du trésor impérial, Mehmed, qui avait
pris part 6. Pexpédition du Banat 26

À l'encontre de la nomination du defterdar Mehmed, celle du qadi,.
c'est-à-dire du juge ottoman de Timisoara, avait été la première mesure
d'instauration des autontés ottomanes dans le terntoire récemment conqui_
La meme mesure tut imposée par Pappheation du principe ottoman de la
division en eirconscriptions judiciaires (qaza ). Ce cas semblable au re-
crutement de la garnison de la forteresse de Timisoara ainsi qu'à la nomi-
nation de l'ancien sangaqbeg de Beéej et Beèkerek comme beglerbeg de
l'eyalet de Timisoara n'est pas une simple coincidence. Ces nominations
démontrent que Pantorité centrale ottomane a applique le principe du
choix des fonctionnaires qui a-vaient acquis une certaine experience admi-
nistrative, judielaire et militaire dans d'autres eirconscriptions militaires
et administratives ottomanes proches des terres conquises.

Le transfert de AlevtAna Abd el Fetah de la fonction de qadi de la
forteresse de Be6ej à celle de qadi de la forteresse de Timisoara a été une
mesure prise à la hilte 27, puisque le 8 aofit 1552, le sultan Suleyinan a-vait
demandé au vezir Ahmed pacha d'ordonner au qadi de remphr d'ur,gence
ses nouvelles fonctions et d'envoyer un courner à la Porte pour lm apporter
son acte de nomination (berat). En échange d'un revenu journalier de
40 aspres, Mev1A,na Abd el Fetah devait rendre justice conformément aux
preseriptions de la 's'ariya, la loi religieuse de l'Islam et du kanun, corpus
de droit gouvernemental, qui renfermait les décrets promulgués par les
souverains ottomans sur des problenaes coneernant Porganisation de PEtat,.
les affaires militaires, les impôts, le regime foncier et le droit penal 28.
L'instauration de la domination ottomane dans les terres conquises, qui
dépendait de Pintroduction et surtout de l'application du code general
de lois, le kanua-6 osmetat, démontre clairement l'importance de la folic-
tion de qadi. Ses attributions ne se sont pas bornées strictement à la sphere
judiciaire, elles concenaaient aussi la vie éconounque, sociale et réligieuse
ottornane. Mevlàna Abd el Fetah devait verifier l'emegistrement des sour-
ces de revenu et celui de la population ainsi que les pratiques fiscales.
était qualifie aussi pour garder les biens qu'on. lui avait confies et la for-
tune des personnes disparues. Il étaat chargé aussi de rédiger les clauses de-
certaines con.ventions ainsi que les contracts de marriagre.

La nomination et Pinstauration des fonctionnaires ottomans b, Ti-
rnisoara ont été imposées par des nécessités d'ordre pratique. Elles expli-
quent aussi le fait que le nouveau. beglerbeg de Timisoara, Kasim pacha'.
ne fut nommé dans cette charge que le 18 septembre 1552. Ce ne flit done
pas par hasard que certains chroniqueurs ottomans 29 ont insiste sur l'im-
portance de la nomination de ce brave commandant. Des le siege de la
cite de Bude pendant le règne de Jean Zapolya, Kasim pacha a-vait pris

26 Ibidern, Koguslar K 888, fol 345; Archives d'Ètat de Bucarest, Collection Microfilmes
de Turgute, bobine 48, c. 347

2? Ibidem, Kogu§lar K 888, fol 356 , Archives d'Rtat de Bucarest, Collection Microfilmes
de Turguie, c 358.

21 Voir Particle Kanun redigé par 1-I Inaicik, Encyclopédie de Islam, t IV, livr.
69-70, Leyde, 1975, p 582, idem, The Ottoman Empire The Classical Age 1300-1600,
New York, 1973, p. 75

29 Voir les considérations de M. Celalzade, op. cit., p 286, I. Pegevi, op. cit., p. 292..
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part, au début en qualité de beglerbeg d'Egypte et ensuite de beglerbeg
de Morée, à toutes les expeditions ottomanes de Hongne. Kasim paella
tut nommé à tour de rôle, beglerberg de Bude et, en 1551, sangaqbeg de
Bee-ej et Be6kerek. La charge de beglerbeg de Tamsoara, qui lui fut accor-
dee « à titre de récompense pour les sacrifices et pour les services rend-us à
l'Empire ainsi que pour sa bravoure » combla son espoir d'obtemr encore
un sangaq 3° D'après l'avis des chromqueurs ottoman.s 31, sa nomnunation
dans la charge de beglerbeg de Timisoara fut considérée comme la meilleure
Q,olution imposée par la retraite imnunente des troupes ottomanes d'occu-
pation et aussi par l'éventualité d'une attaque des armées transylvaines.
La nomination du beglerbeg de Timisoara tut dictée par les nécessités
impérieuses de l'orgamsation de la conquête ottomane, tandis que le vezir
Ahmed pacha détenait le commandement des troupes d'oceupation. La
pnorité accordée à la n.omination des fonetionnaires charges de rendre
Justice (qadi) et de s'occuper des finances (defterdar ) découla des lakes-
mites immédiates qui pouvaient are remplies par les digmtaires qui pre-
naient part à l'expédition. (voir le cas du detterdar Mehmed). Dans ces cir-
constances, la nomination du beglerbeg de Tinusoara, qui signifie aussi un
transfert de pouvoir et d'atributions, constitua le point final de l'instaura-
tion des autontés ottomanes.

En conclusion, nous considérons que la fondation de l'eyalet de Timi-
,oara fut profondément marquee par la tradition de la conquête ottomane.
( ette action s'est déroulée suivant certams principes d'ordre militaire et
:administratif. La destruction de la plupart des forteresses, afin de couper
court à toute possibilité de résistence armée de la part de la population
ahsujettie à la domination ottomane, a été accompagnée par la restaura-
tion des forteresses de Lipova et Timisoara. Le choix des troupes de gar-
nison et des fonetionnaires a été subordonné au principe du recrutement
des personnes ayant acquis une certaine expérience dans des eirconscrip-
tions militaires et administratives ottom.anes voisines du 13anat de Tutu.-
oara. C'est par l'instauration de ces fonetionnaires ottomans à, Timisoara

que furent modifiées petit à petit les réalités existentes au moment de la
conqtlete ottomane. Dans ce nouveau cadre adnunistratif, les autorités
ottomanes ont introdurt une nouvelle législation et une nouvelle juris-
prudence comprenant aussi les codes de lois (kanztnname) promulguéh
pour les sangaqs de Timisoara, Lipova, Cenad, Gyula 3 2.

La nouvelle législation consacia les changements fondamentaux
hurvenus dans le régime de la propriété et de la détention des terres et
dans la nature des relations de propriété, tout en assurant par ses propres
voies, l'intégration du Banat dans les structmes traditionelles de l'Empire
ottoman. De même, l'étude de plusieurs de ces kawanname déinontre
q ie malgré tous ces boulversements et inalgré la pré,stnce dc. autolités
ottomanes, la société roumaine du Banat a latOe un r6le économique
important, tout en conservant inaltéré son profil fondamental.

32 Von. Ford' e envovc le 18 septembre 1552 au vim \I med pacha, Koguslar K 888,
fol 445 Archives d'État de Bucarest, Collection Microfilmes de Talquie, bobine 48 e 446,

31 M Celalzade, op cif , p 286, I PCCNI, op et , p 292
32 L I3arIcan, XV ve XV I-trice asirlarda O marili Imparatorluonda rai ekononu-

nin hulculd ve malt esaslari, t I, Istanbul, 1943, p 318-319, 322-324 , Cr Fene*an, ¡Into-
urareadommaftet oloniane, p 334-340; V Veliman, Documente turco-osmane , p. 418-422.
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EVOLUTION ET REVOLUTION DANS
LE DEVELOPPEMENT DE LA ROUMANIE MODERNE

NOTES PEnLIMINAIEES

GII PLATON-

. L'histoire nous montre la revolution
conduisant la nation roumaine de trans-
formation en lranslormalion

(N. ail cest u)

Dans une étude qui garde encore son actualité et sa valeur Jlersul
revolvtiei in istoria romemilor)1 dont les nuances et les sens demandent

étre pénétrés et renouvelés, à la lumière et dans la perspective de noire
temps, N. Billceseu a analysé et expliqué le contenu du phénomène révo-
lutionnaire rohmain et sa continuité à l'époque rnoderne. Il a mis en
évidence, déjà a, ce moment-là (en 1850, date de sa publication) le rapport
dialectique entre l'évolution et la révolution dans l'ascension de la societé
roumaine moderne, en considérant la révolution comme l'expression du
processus de croissance, de développement, d'affirmation et de mise en
évidence des nécessités de la société. Dans une mème mesure, l'historien
a situé le phénomène roumain dans le contexte international oh. 11 s'est
développé, en expliquant ou en suggérant ses implications et ses consé-
quenees et en formulant des conclusions concernant la jutzire Révolution2.

Ce travail, dans la perspective oh il est écrit, souligne, non seule-
ment le rapport étroit entre les phénomènes de l'histoire roumaine et
ceux de sud-est de notre continuent mais saisit le sentiment de cette cons-
cience européenne que les Boumains ont sans eesse affirmée et cultivée.

Dans notre historiographie nouvelle, les révolutions « locomotives
de l'histoire », selon l'expression de K. Marx, phénomènes spécifiques,
originaux « la grande Loi qui a conduit et conduit encore la société
roumaine vers le progrès » 3 ont été considérées comme « des érénernents

1 N. B51cescu, Opere, II. Serien istorice, politice i economice 1848-1852, idition cri-
tique et notes de G. Zane et Elena G. Zane, Bucuregr, 1982, p. 107-113

2 Pour le phénomène révolutionnaire zonal, voir Dimitrie DjordjeviE, Revolutions natio-
nales des peuples balkanigues 1804-1914, Belgrade, 1965. Pour la Revolution Atlantigue, voir
Jacques Godechot, La Grande Nation L'expansion revolutionnaire de la France dans le
monde 1789-1793, Paris, 1956, R R. Palmer, The Age of the Democratic Revolution, t. I II,
Princeton, 1959, 1964 Voir aussi nos observations forinulées sur certams aspects fonda-
mentaux du phénom6ne révolutionnaire roumain : Die Revolutionen des 19 Jahrhanderts in dem
Rizmantschen Landern Ausdruck des Sozialen und Nationalen Befreiungskampfes, clans (Ann-
arul Instrtutului de istorie i arheologie .3A. D. Xeriopol i, Iai, XXIII/1, 1986, p. 5-12

3 Cf Ovidiu Trásnea, Revoluliapermanentd dinamizatome a progresului romdnesc, dans-
le vol. Treple de cunlizafie romdneascd, BucurWi, 1982, p 189

Rev. Ètudes Sud-Est Europ , XXVII, 1-2, p 81-93, Bucarest, 1989

6e. 1066
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82 Gil PLATON 2

décislfs de l'époque moderne » qui « out cristallzsé et jalowné les directians
programmaiiques . . .en accélérant l'arancement du pay s daus la vote du
progres » 4; elles ont été jugés et considérés, surtout, dans leur fonction
d'actes de l'énergie nationale, commie des reactions contre l'oppression,
coinme des moments de déclenchernent d'une immense accumulation
antérieure, qui ont accéléré le progres.

En nous maintenant dans les limites imposées par le caractère de
notre démarehe, nous nous sommes proposes d'insister seulement sur le
spécifique du phenomene révolutionnaire roumain., sur le rôle de la revo-
lution qui est de réaliser le progrès social et national de la société roumaine

l'époque moderne 5, et de inettre en évtdence le rapport existant entre
les deux modalités de realisation du progrès entre évoilitlow et révo/i(fion.

Il faut observer, des le debut, le fait que les révolutions raumaines
ne peuvent pas &Ire inclues dans les cadres classiques. Aucune d'entre
elles ne réunit tous les tralts considérés comme nécessaires o-u obligatoires
pour déclencher et faire triompher l'insurrection révolutionnaire. Dans
la société roumaine d'autrefois, il n'existait a,ucun antagonisme entre
les forces productives et les relations sociales. La nou.velle classe, la bour-
geoisie, n'était pas capable d'assumer le rôle de dirigeant. Les résultats
auxquels ont abouti les tentatives de prouver le earaetère baurgeots ou
bourgeals-democratique de la revolution de 1821, par exemple, sont signi-
ficatifs en ce sens b. Il en va de inèrne pour la revolution roumaine de
1848 « développement progresslf » de celle de 1821, faisant partie du phé-
nomène européen, elle présente pourtant des traits qui la distinguent, en
lui conférant une personnalité propre, en accord avec le spécifique de la
société qui l'a produite.

Si l'on juge et définit le phénomène révolutionnaire roumain, le
fait apparait clairement, il faut tenir compte de l'esprit du marxisine,
plutôt que de la lettre. Il n'est pas nécessaire de trouver des identltés corres-
pondantes, de nature a, encadrer les phénomènes de l'histoire rournaine
dans les schémas classiques, ni dans l'économie et ni dans les réalités
sociales de l'Occident enropéen. La société roumaine dolt ètre analysée
en accord avec ses formes spécifiques d'organisation et de reaction. Les
revolutions sont justement des expressions de ces formes et de ces reactions.
Europeennes par leurs rapports, leurs implications et leurs formes de
manifestations, elles sont roumaines par leur favn d'envisager les pro-
blèmes et de leur donner une solution.

On ne pent pas insister 1C1 sur les conditions htstoriques où s'est
produite la modernisation de la société roumaine. Les débuts en sont
lointains ; de noul elles recherches 7 nous rapproehent d'une comprehen-
sion plus larLre et plus nuancée des phénomenes de notre histoire. En pas-
sant i ai-d ssus 1 XVII' Meek le sièele d'or ce la culture roumaine

4 Ihe eltieseu Era r nolutidor moderne la ronia'nt, Lupta tntregului popor , Revistä
de istorie militari, n° 1 1987, p 27

5 Gh Platon, oicil
6 Nndr i OteLea, Caraclerul migiírit conduse de Tudor Vladinurescu rascoala sau

revolufie Studn ), Revista de istorie, 4 1967 et Tudor Vladunirescu st revolufia din 1821,
Bucure51a, 1971 p 502 et suiv et G 1) lseru, Revolutia din 1821 condusei de Tudor Vla-
dimuescu, Bucuresti, 1982

7 Cf Ra/Nan Phendorescu, Civiltzalia ronieuulor wire medieval i modern, Bucure0a,
1987
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dont les réalisations s'inscrivent clairement sur la ligne de la m.odernité
nous nous arrélons au XVIII' siècle lorsque, en Europe, la societé
moderne s'instaure avec tous ses droits, quand la société roumaine, elle
aussi, initie de faon organisée et large, sa transition vers des conditions
nouvelles. Ce siècle, d'ailleurs, marque aussi la première révolution qui
ouvre le cycle du développement rnoderne.

Selon N. Thalcescu, le cycle des révolutions modernes roumaiites com-
mence par le mouvement de 1784 et se termine par l'accès de la nation
ro-umaine à l'unité et l'indépendance. Il s'eiacaclre, en une visible syncronie,
dans le cycle de la Révolution atlantique, qui marque l'évolution de la so-
ciété américane et européenne -vers le nouvel ordre bourgeois, veis la li-
berté et le développement moderne. Bien avant que les auteurs auxquels
appartient le syntagme aient défini le con.tenu et le sens du mouvement
européen inscrit dans ce cycle révolutionaire 8, N. Bàlcescu, avec sa vision
intégratrice, a établi le cadre universel, objectif, de la révolution en Eu.-
rope, ott s'est produrt le mouvement rournain pour le progrès. Sans re-
venir sur les notations de notre grand historien 9, nous formulerons quel-
ques observations, de nature à faire ressortir la valeur dans la perspective
de notre temps.

Dans le problènae qui nous intéresse, le soulèvement de 1784 ne re-
présente pas un début; c'est, on pent l'admettre, un moment de clarifica-
tion, un tournant, décisif, semble-t-il, dans l'évolution d'un processus
très long ; c'est la personnalisation avee tout le poids de son identité so-
ciale 1°, du mou.vement national des Bountains, révolutionnaire dans son
essence. On est à la fin du XVIII' siècle, quand la nation romname était
divisée, au point de vue politique, et quand le mouvement national se
produisait dans des conditions particulières et avec des caractères dis-
tincts 11 Mais l'osmose des Boumanas des deux versants des Carpates
était une réalité. Le phénomène conférait au mouvement national une
valeur unique, avec des conséquences générales sur la nation roumaine. De
même, clans la conscience emopéenne, le problème roumain commence à.
s'éboucher, de favn générale.

Les révolutions dans la structure économique et sociale, dans la men-
talité et Pidéologie du temps, qui ont précédé et ont suivi les grandes trans-
formations initiatrices du développement du monde moderne, ont favo-
risé Phomogénéisation du monde roumain, sa personnalisation et son euro-
pénisation 12; elles ont été fortement influencées et particularisées par la
politique de Pabsolutisme éclairé en Transylvanie, et par celle du régime
phaiaariote, dans les Principautés.

L'institution du régime phanariote a sigiaifié une rupture (bien que
partielle) dans l'évolution de la société marquée par le XVII' siècle. Le
centre de gravité et de résistance de la culture roumaine se déplace en

J Godechot, op. cit., R R Palmer, op cit
9 Mersa( revoluf iel in zstona romanilor, loe cit.

D Prodan, Reiscoala lui Horca, I II, Bucure§ti, 1984, *tefan Pascu, .Revolufia
popularti de sub condueerea luz horca, Bucure§tt, 1984.

11 Gh. Platon, Quelques particularités du mouvement national roumain à la fin du
XVIII' siècle et la première moitté du XIX, Nouvelles etudes d'histoire, vol. VII, p 2, Bucure.sti,
1980, p 15-24.

12 Idem, Geneza revoluitet rometne de la 1848 Introducere in istoria moderna' a Romtl-
niet, Ia§i, 1980.
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Transylvame, où, dans les caches politiques de Pabsolutisme monarehique,
a pu étre défini et personnalisé le mouvement national roumain. L'union
avec l'Eglise de Borne et to-utes les conséquences sociales et nationales
liées à cet acte, le mouvement dirigé par Inochentie MJCU, prolongé dans
l'actor' du Supples, développée dans l'action complexe de l'Ecole transyl-
vaine ont en des valeurs, des implications et des conséquences générales,
roumames. La Transylvame devient le laboratoire 13 où se définit Pidéo-
logie nation.ale.

Dans les Principautés, dans les conditions du régime politique plia-
naliote, le mouveinent national roumain ne peut pas Atre organisé, et ne
pcut agir comme en Transylvanie ; ses &marches se limttent à la sphère
politique, en militant pour la reconnaissance des capitulations (des anciens
privillèges), en vertu desquelles la Moldavte et la Valachie jouissaient d'une
large autonomie (indépendance totale dans les affaires internes). A la
différenee de la Transylvame, où les ehangements daias la structure de la
société roumaine n'ont pu étre effectués que dans les limites permises
par les intérèts de Pabsolutisme habsbourgeois le boulversement révo-
Tutionnalre se manifestant ici , surtout dans le domaine de la conscience,
secouée par le (trame vecu par la nation roumaine dans les Principau-
tés, la rérolution, les transformations de la structure économique, sociale
et même politique, sont plus profondes. Pour pouvoir imposer le nauvel
mdre qui légitimait leur domination, les Phanariotes ont dà supprimer les
anciennes structures voévodales ou y introduire des modifications et des
corrections importantes. Les tentatives de réforme commeneent déjN
au XVII' siècle ; elles deviennent systématiques apl.& l'institution du ré-
gime politique phanariote, au début du XVIIIe siècle et ont en vue Por-
garusation politique et administrative, les relations sociales, la législa-
tion, done le tout. Elles attaquent et supprirnent les anciennes institutions,
les privilèges des boyards et des monastères, en introduisant de nouvelles
règles qut imposant Pautorité du pouvoir central b, la toute-puissance des
boyards. Les Morales de C. Mayrocordat, par leux contenu et leur cohé-
rence sont une vive illustration non seulement des intentions mais aussi
des résultats obtenus 14.

L'aneien système a été naturellement modifié et amendé, mais n'a
pas pu are totalement écarté. Vaineus sur le terrain politique, les boyards
autochtones n'out pas pu 'are écrasés ; ils ise sont retranchés sur le terrain
national. La résistance au systènae phanariote s'est renforcée et étendue
dans la mesure où le permettaient les conditions. L'instabilité politique
du régime phanariote, le manque de conséquence et la rapacité de la Porte,
Poseillation des princes régnants phanariotes entre la Russie et la Turquie,
l'intervention constante de la Russie, les guerres interminables et leurs
conséquences etc., n'ont pas permis que les réformes phanariotes pussent
jouir de continuité et de durée, étre efficientes, et pousser les transforma-
tions jusqu'à le-urs derruères conséquen.ees. Mais, il n'est pas contestable

13 Idem, Transilvania fi con,tunta nationald a ronainilor In secolul al XVIII-lea,
Memorille sectiei de stunte istorice série IV, t IX, 1984, p. 61-69

14 Idem, Geneza revoluliet ront&ne de la 1848 Plus récemment, vea. Mona Constan-
tunu, Constantin Mavrocordal, Bucuresti, 1985.
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qu'elles ont stimulé les transformations de la structure économique et so-
eiale et ont contribue à Pintroduction de profondes transformations, par
lesquelles la vie et la mentalité des gens ont été radicalement changées.

Ces ehangements du monde roumain des Principautés ne sont pas res-
tés étrangères A, la Transylvanie dont les habitants, selon une tradition
seculaire, ont trouve dans les Principautés dans le Pays un refuge
et un appui. L'exode roumain au sud et N l'est des Carpates a pris des pro-
portions impressionnantes au XVIIIe siècle. Les Roumams des deux ver-
sants des Carpates ont forternent réagi sous l'impulsion des nouvelles
réalités du système phanariote des Principautés et de la doinination habs-
bourgeoise de Transylvanie, qui a maintenu en la rendant encore plus
insupportable la condition de tolérés des Roumains 15. La nation ron-
mame esquisse son prof il, accroit son homogénéaté et sa sensibilité ; et
une solidarité nouvelle se crée. Tout cela se définit inieux sous l'impulsion
de Pidéologie des Lumières et sous l'influence de la Revolution française 1°.

Pans les circonstances et les conditions indiquées ci-dessus on comprend
inieux la mesure dans laqu.elle, le soulévement de 1784 dans un contexte
oir la tension sociale et nationale avaient atteint une limite si élevée ne
pouvait pas représenter un début, de nature à determiner le déclenchement
(l'un processus. C'est, on pent l'admettre, la réplique sociale d'un mou-
vement antérieur social et national prolongé. C'est pourquoi, ses conse-
quences et ses échos sont loin de se limiter à l'aspect social. Pour le monde
roumain de Pintérieur duquel il est issu, le mouvement de Horea a eu
une importance exceptioniaelle ; il l'a défini dans son ensemble, en a pre-
cise les dimensions, l'attitude et les options. Supplex Libellus Valachorum,
Pimpulsion donnée au mou.vement national rournain, l'Ecole transyl-
Dame avec tout ce qu'implique cette généreuse menifestation de Pactivité
rounaaine représentent non seulernent de simples consequences du mou-
-vement de 1784; mais sont des formes supérieures d'expression du mouve-
ment 'national des Roumains, dont le soulèvement de Horca a légitimé
l'existence, en lui conférant force, valeur et importance.

A première vue, le mouvement social des paysans des Monts Apuseni
semble être un aspect du mouvement general, n.ational. Intégré dans Pen-
semble de ce mouvement il prend sa vraie signification et sa valeur, qui
concerne le monde roumain dans son ensemble.

Ainsi, sans représenter un début, loin de se limiter à sa signification
sociale, si marquee, l'insurrection de 1784, représente, quant au progrès
de la société roumaine, un moment qui a mieux mis en evidence la person-
nalité de la nation, en soulignant ses options ; il a stimulé le mouvement
national en Paccélérant et en définissant de façon plus precise les limites

15 1) Prod.in, Tema imiqrafiel romcirulor din Prinripatele Roma' ne in Transilvania in
peacul al XVIII-lea, Studm critic Cu o prefatA de prof I Lupas, SIbm, 1944, Stefan Metes,
Enugrciri romdnesti din Transilvania in secolele XIII XX (Cercetdri de demoqrafie is-
tortcci), Bucuresti, 1971, Nicolae Stmcescu, Untlatea romatalor in evul media, Bucuresti, 1983.

16 Pompilm Teodor, Ilumtnism si nafiune, dans le NO1 Na! 'Linea romdral Genear, afir-
mare, orizont contemporatz, coordonnateur scientifique Stefan SteLinescu, Bucuresti, 1984,
p. 297-337, Idem, Opfautt sociale in miscarea politicd romdneascii din Transilvania in epoca
revolutiei democratice el Solidarildli moderne in socielatea secolulut al XIX-tea romdnesc, dans
le vol Interferente tlurniniste europerze, Cluj-Napoca, 1984, et Nicolae Bocsan, Opfiuni soctale
,st democratice in procesal constiluirii solidariläfit nationale moderne 1821 1448, dans le vol.
1Vajainea romdnd . , p. 338-377.
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de son prog.rramine, a soude plus fortement Porganisme national en affh-
mant sa personnalité et sa conscience. Son échos, dans le monde roumain,
pent étre jugé aussi par rapport à son immense echo international 17.
Situé à un carrefoar de Phistoire nationale et universelle, le soulèvement de
Horea a fortement stimulé le mouvement politique national des Princi-
pautés et répresente le moment qui a déclenché une nouvelle phase de la
lutte nationale et du mouvement politique des Roumains de Transyl-
vanie. quelques observations sur le sens et l'importance de l'insur-
rection nationale de 1784.

Tandis que le soulèvement de 1784 définitsurtout indireetement
Pexistence de Porgamsme national roumain et ses problèmes en rev&
lant ses réalités et en provoquant des implications internationales insoup-
pnnées, par la Révolutton de 1821, on peut Padmettre, la nation roumaine
s'inscrit dans l'époque des actions directes, conscientes au niveau politi-
que et à celui de la mentalité collective. Sous le rapport national en
un certain sens la revolution de 1821 est la replique des Principautés
et continue le mouvement de Transvlvanie, dont le dirigeant fut Horca.
La manifestation a éte réduite au territoire de la Valachie. Maas la vibra-
tion, l'écho, les implications et les consequences ont été, naturellement,
roumaines. Le problème du statut juridique international des deux Pm-
cipautés a été mis sur le plan des relations européennes ; le problème roumatn
est entré dans la sphere des relations politiques internationales ; s'y est
ajoute en se délimitant politiquement, mais en se confondant du point
de vue national et ethnique avec le pr oblème des Roumains de l'Empire
des Habsbourg, qui agitait la monarchie depuis plus d'un siècle et était
entré déjà dans la sphère de preoccupations de l'opinion publique. 11 a
eu comme consequence, entre autres, le changement du centre de gravité
du mouvement national roumain dans les Pnncipautés, où, après une do-
mination étrangère de plus de cent ans, on était revenu aux règnes natio-
naux. L'ouverture large vers le national a eu des consequences considé-
rabies sur le monde roumain dans son ensemble.

La revolution de 1821 n'est pas seulement le résultat des accumula-
tions internes des Principautes. Il est -vrai que l'évolution de la société dans
le sens de la modernisation, produite au XVIII' siècle et dans les premiè-
res décennies du siècle suivant a été importante, en affectant les structures.
Mais elle a été très inégale, avec des décalages importants, il n.'était pas
possible de déclencher une revolution capable de liquider les antagonismes
marquants entre le nouveau et l'ancien. Les differences entre les formes nou-
velles et ce que, habituellement, on entendait par « Ancien regime », par
les représentants de celle-ci, doivent être mesurées et jugées avec un autre
système de mesure qu'en France, par example. Souvent, le nouveau était
introduit, impose et maintenu dans des formes incompatibles avec le pro-
grès social et national, par les représentants de Padministration ou par les
gouvernements étrangers. La lutte du parti national (dans cette « forma-
tion » les boyards autochtones se confondaient souvent avec les phana-
riutes assinulés) s'élargit touiours davantage, en eomprenant aussi les

17 D Prodan, Reiseoala luz Horea, I II, Nicolae Edrom, Reisunetul european al reis-
coalet luz Horca, Cluj-Napoca, 1976 Voir aussi le volume Rezscoala luz Horca. Studiz qz inter-
preteirt istorice, Cluj-Napoca, 1984, et stefan Pascu, op. cit.
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problèmes de l'organisation interne des deux Principautés 18. La tension
sociale n'est pas exclusivement un résultat du maintien des relations ser-
viles (pratiquement, le servage avait été supprimé en 1746 et 1749), et des
platiques féodales. Elle était produite par les multiples formes ot se mani-
festait la domination étrangère, par le maintien du statu-quo politique
qui empéchait l'évolution de la somete en accord avec les exigen-
ces rationnelles du progrès et de l'esprit du siècle.

La situation de la somete roumaine des Principautés, la nature des
contradictions sont d'autant plus intéressantes si l'on envisage la situation
geopolitique de la Moldavie et de la Valachie au point d'interférence et
de contact des intéréts impériaux des trois puis%nces limitrophes (la Tur-
rjuie, la Russie et l'Autriche) et des autres puissances européennes enga-
gees ou intéressées seulement par le probleme oriental, dans l'immédiat
voisinage des principaux protagonistes de la Sainte Alliance. Dans de
telles conditions le fait apparait clairement a tout observateur avise ,
une révolution dans les deux pays roumains ne pouvait pas représenter le
résultat de la rencontre d'antagonismes internes. Il faut que ce soit, obli-
gatoirement, la conséquence d'un caleta deliberé des forces internes qui
avaient intérét à souhaiter un changement, le progrès. Un rnouvement qui
se serait proposé de renverser l'état de dioses existantes aurait 60 une
aventure dangereuse, dépourvue de sens. Comprise comme un inouvement
politique orienté vers la suppression des obstacles se trouvant sur la voie
41u progrès, la révolution devait s'encadrer dans les limites du réel.

Telle est, selon notre opinion, la vision qui peut conduire a la com-
préhension de cet important événement. Il doit être jugé a la lumière des
réalités au milieu desquelles il s'est produit, oil les Roumains pouvaient
agir. Nous ne revenons pas sur certames opinions déja formulées 19. Le
iait essentiel c'est qu'en se prononçant contre le régime phanariote sur la
ligne des anciennes actions politiques, dans les programmes d'orgamsation
politique 20, le parti national ne dernandait pas la suppression de toutes
les mesures administratives ou législatives initiées par les phanariotes ;
ii ne demandait que Pannulation de celles qui étaient incompatibles avec
les réalités de la vie et les mtéréts nationaux. Dans ce sens mais dans
un autre horizon et avec d'autres conséqu.ences la Révolution de 1821 ne
represente pas non plus une rupture. Située dans le prolongement des efforts
antérieurs sociaux et politiques, dans un contexte européen où la défaite
de la Révolution française a ouvert la voie à d'autres révolutions qui ont
marqué, Pentrée dans l'arene politique des peuples européens, des nato-
nalités engagées vers la formation. des Etats nationaux, des forces profondes,
elle represente une partie du phénomene européen gel eral oil le monde
rournain était integré.

38 Ideile politice qi ilurninismul in Principatele ronuine 1750-1830, Bucuresti, 1972,
alenu otropa, Proiectele de conslitufie, programe! d reforn a si pe quI de dref ti ri du

ft rae romane in secolizl al A. VIII-lea ii prima purialate a se °tullir al XIX-lea, 13ucures 1, 1976
19 Gh Platon, Isloria modernei a Ronulniet, Bucuresti, 198.3, p 31 et sui e Revolutia

//I 1821 Opinii in Jaral unor conlroverse, i Anuarul Instaut hum dc iston st arhcologt
Cluj-Napoca o, XXV, 1982, p 335 352

O Idem, D spre proqi amul nalional al revoluf le, din 1821 1 0 am i de la revolutia
nafionalei conclusa de Tudor Vladimirescu, Analele 9..nrinf ice ale Umversdatn Al I Cuza"
din Ia§i o, S III-a, a Istone, t X\ II, 1971, fase. 1
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Avec des conséquences politiques directes pour les Principautés,
la Révolution de 1821 a eu une importance pour le monde roumain dans son
ensemble. La nation toute entière a bénéficié d'une large ouverture réah-
she par l'instauration des règnes nationaux. Ainsi, nous le repetons, elle
n'a pas représenté une rupture ; mais une continuation, à un degré supé-
rieur de la lutte antérieure, elle a été la réplique roumaine, nationale,
système politique étranger qui empêchait le progrès intégral de la société.
Une réplique consciente, calculée. La révolution a, eroyons-nous, une plus
grande importance comme acte politique qui unit l'effort national roumain
de tout un siècle d'évolution historique, que le mouvement social. Ce mou-
vement a mis en évidence l'énergie et la force des masses, qui, en derni-
ère instance, a légitimé cet effort en lui conférant viabilrté et finalité
pratique. La révolution ne pouvait étre ce qu'elle aurait être : une néga-
tion directe de la domination étrangère sous toutes ses formes de manifes-
tation. La reconnaissance des capitulations et le respect des droits qui
revenaient aux Principautés, des droits du pays devait représenter un pas
important dans la voie de l'indépendance. Le sort de la Pologne était
argument en plus pour recourir aux solutions politiques.

Les résultats de la révolution de 1821 out prouvé que les boyards
roumains, force politique responsable dans les Principautés, n'a pas pu
atteindre à ce moment-là cet équilibre capable d'assurer l'existence et la
stabilité politique des Principautés 21 Des efforts politiques et diplomati-
ques seront faits ultérieurement, dans la période du Règlement orga-
nique, en vue d'obtenir (en faveur des Principautés) un régime politique
de garantie collective qui puisse &gager la Moldavie et la Valachie de
l'autorité, devenue presque exclusive, de la Russie 22

Le Reglement organique est une eonséquence de la révolution ; une
synthèse sui generis de taus les programmes antérieurs. Non la meilleure
synthèse, évidemment, mais celle qui, cette fois aussi, était compatible
avec les intérêts d'une puissance étrangère (de la Russie tsariste) qui s'é-
tait arrogé le droit de protection des deux Principautés. Il est diffieile de
faire des suppositions quant aux conséquenees qui auraient pu en résulter
pour la société roumaine au cas oil la législationselon laquelle devait se réa-
liser la modernisation aurait été un résultat du « jeu libre » entre les
forces politiques de l'intérieur. Il est tout aussi difficile de juger dans quelle
mesure Kisselev et ensuite les princes régnants de la période, selon une
politique qui avait beaucoup de traits communs avec l'absolutisme monar-
chique, ont continué l'ceuvre initiée par les phanariotes, de miner et de
détruire les règles de l'ancienne organisation, et dans quelles limites ils
l'ont fait. Ce qui est essentiel, c'est de constater, conformément aux objec-
tifs de notre démarche, que le Règlement organique, résultat de la ré-vo-
lution de 1821, a eu le rôle d'organiser et d'accélérer le progrès. Au-delà
de ses limites il a joué un rôle important que nous ne pouvons pas ignorer

en élargissant et en aceélérant le processus du développement.
La période historique qui se trouve sous le signe de la n.ouvelle légis-

lation, marquée par des mouvements et des révolutions européennes, avec

21 Leonid Boicu, Principatele romane In raporturzle politice internal tonal e Secolul at
XV I II-lea, Iasi, 1986, p 268-269

22 Romania In relalule internalionale, coordonnateurs L. Boleti, V. Cristian, Gh. Pla-
ton, Iasi, 1980, p 68-135 (chapitre rédigé par nous).
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des échos, des influences et des conséquences sur le monde rounrain, ne
peut are séparée de la Révolution de 1821; du point de vue pohtique, on
est arrivé à aplanir la dispute, quant au développement de la société mo-
derne. Le triomphe de la Russie en conflit avec la Turquie et sa qualité
de puissance protectnce légitimé par la Convention d'Akerman et en-
suite par le Traité d'Andrinople (1829) a donné gain de cause aux gran&
boyards, conservateurs, dont la politique interne devait etre appliquée
ntais en accord avec les limites des intérêts de la Russie des tzars. Le pro-
cessus de modernisation, d'institutionnalisation du nouveau, de roumant-
sation n'était possible que dans ce cadre.

La période du Réglement organique, où la cadence historique s'est
considérablement accéléré les observations fornaulées par A. Russo, par
exemple, sont significatives en ce sens 23 reste pourtant extremement
contradictoire. Plus que les intéréts de classe opposées, les pressions exer-
cees par la Russie ont rendu inappliquable, dans leur plénitude et leur fi-
nalité, bien des principes généraux compris dans le Règlement organique.
Il n'a pas suffi que l'Etat devienne roumain pour que la société pfit se déve-
lopper en conformité avec l'espnt du siècle. Un development en ce setts
était incompatible avec la division territoriale, avec la domination étran-
gére.

La contradiction entre les besorns réels de la société routnaine et les
limites où pouvait étre réalisé le progrès, a été sans cesse mise en évidence
en Transylvanie et dans les Principautés; dans la période qui a précédé

Revolution de 1848. Le programtne national, élargi, est orienté vers
la reconnaissance de Pautonomie, dans son sens nouveau, eomplet, sta-
pulé par le Traite d'Andrinople (dont les dispositions, de façon flagrante,
n'etaient pas respecté,es par la puissance protectrice) pour réaliser Punion
des deux Principautés et leur indépendance. En pleine période d'affirma-
tion de la nationalité et de l'esprit national, se libérant (partiellement seu-
lenient) du croissant de Scylla, les Roumaans étaient plus fortement mena-
cés par la croix de Charibda

En Transylvanie, en continuant le Supplex, le mouvement national,
sans jouir de la liberté de mouvement aiatérieure s'étend, cependant,
la nation toute entière, il se réalise une fusion complète entre le mouvement
intellectuel, réformateur, et le mouvement populaire, radical 24 Ce pro-
cessus de rapprochement, moins sensible dans les Principautés dans ses
résultats pohtiques, a la mérne orientation vers les masses, vers la paysan-
nerie. Les revendications démocratiques, au profit de celles-ci se confondent
avec celles qui coneernent la modernité, l'unité et Pindependance, leur con-
fére la substance, les légitiment. Le programme national de transformation
de la société, avec des nuances et des limites naturelles, sous l'influence
des réalités internes et du mouvement démocratique européen, se cristal-
lise dans la pratique des actions politiques, en se développant surtout

23 Alecu Huss°, Cugeldi 1, postlace et bibliographic de Miliat Zainfir, nueure4la, 1977,
Al Zub, Ideea nalionald >1 accelerarea rilmului isloric, dans le 01 GurzoaVcre de sine §i in-
!curare, la51, 1986, p 9-14

24 D Prodan, Supplet Lebellus Valachotum Din isloiia forrndrit nafinnit ronultic,
ueuresti, 1984, et Ladislau Gyénnant, Mt$carea naponald a romditilor dal Transilvania 1790

1848, Rucure§ti, 1986
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subversivement. Comme résultat de ces efforts se situe la Révolutton de
1848.

Comme clans le cas de la revolution antérieure, de 1821, dont cello
a Ate le « développement progressif » 25, la Revolution roumaine de 1848
n'a pas non plus été une simple consequence des accumulations antéri-
eures oil des contradictions du son de la sociélé romnarne, des décalages
classiques. Elle ne pent pas non plus être expliquée par la tendance de la
bourgeoisie de conquérir la puissance politique. Comme en 182 t, le peuple
roumain s'est soulevé pour défendre son droit à l'éxistence, pour les me-
mes drotts du pays clans les Principautés, opprimées ou menacées par la
domination étrangére, pour la reconnaissance de la nationalité en Tran-
sylvanie. La nation rounaame affirme son indentité et sa personnalité. De
nouveau, le principal adversaire s'est avéré étre celui d'exterieur. La puis-
sance suzeraine s'est montrée incapable de définir la nature des rappoi ta
avec les Principautés et de respecter les obligations qui en résultaient. La
puissance protectrice ignorait totalement la lettre des traités imposes a
la Turquie.

La Revolution rournaine de 1848 s'est encadree dans la légallté des
rapports internationaux AS'ans proelamer aueun droit nouveau, elle a réclarné
le respect par la Turquie des capitulations, reconnues aussi par la Russie,
o en clema.inlant (a celle-ei) d'observer les traités qui reeonnaissent Panto-
notnie et Pindépendance administrative du pays et l'intégrité de son ten i-
toire en se limitant a son rôle de protectrice sans se méler des affaires inte-
rieures du pays en usurpant le titre et le rôle de protectrice » 26. Assez
puissante pour vaincre la resistance interne les forces contraires de
Pintérieur n'avaient pas la capacité de resister, elles étaient taibles, non-
homogènes, clans les conditions oh une grande partie des boyards, se man-
traient plemement partisans de transformations modernes la revolution
a &Le vaincue par 'Intervention étrangere. Le manifeste tzariste du 19 31
Juillet 1848, qui préparait et justifiait Pintervention aimée, reflétait, de
taçon significative la veritable. position et le rOle de la puissance protee-
trice. De nouveau, Paclion du facteur extérieur a été deteiminante dans
l'évolution du destin de l'histoire roumaine.

La revolution, vaincue clans ses manifestations politiques dans les
trois pays roumains, à été victorieuse qua,nt à ses objectifs essentiels.
Elle a realise le programme d'organisation de la societé moderne, demo-
cratique (le siècle suivant a été celui de la realisation du programme de
1848) base sur l'unité politique et Pindependance interne. L'organismo
national a été fortement sonde. L'unite « dans la pensée et le sentiment »
a représente, peut-Atre, le résultat le plus important, formant la base de
Punitepolitique future. On a pu verifier la verité se dégageant de la revolu-
tion que la liberté nattonale et l'unité politique sont des conditions indis-
pensables à l'organisation de PEtat roumain moderne. Dans une mettle
mesure, des conclusions correspondantes se sont dégagees de Pattitude-
adoptée rar les puissances europeennes en renforçant la conviction en

25 N B.11cescu, Mersul revolufzei in Worm ronuuulor, loc. cit.
p 110
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la,veur de l'appui sur les forces nationales. La conviction que Pexistence de
la future Roumanie est possible a été renforcée 27

La revolution roumaine de 1848, faisant partie du phénomène euro-
peen par ses interdependances, ses implications et ses consequences, a mis
en evidence le degré d'intégration de la société roumaine dans la société
européenne du temps. Ses particularités peuvent are dégagées et compri-
ses seulement en considérant le contexte où elle s'est produite, les facteurs
q ni ont agi. La volonté nationale et la capacité des forces internes de reah-
ser le programme de modernisation ont été limitées par le contexte politi-
que où elle s'est procluite et qui a influence le phénomène roumain, soit le
manque de liberté de la nation. Les conditions et l'esprit del'époque carac-
térisée par le développement des nationahtés et de l'esprit national, par
la constitution des Etats nationauxdevaient permettre aux Boumains
d'arriver A, la plenitude de leurs droits, par l'unité et l'indépendance natio-
nale. En scrutant l'avenir et en formulant les conclusions imposées par la
Revolution de 1848, N. Billcescu convamen qiie la future 1?ounianie va
exister considérait q ue, pour atteindre ce but, les Roumains devaient
faire deux autres revolutions : l'une pour l'unite et l'a,utre pour l'i ndepen-
dance nationale 28. Cette remarque ne ressemble pas à une prophetic.. C'est
une constatation appuyée sur la logique, l'expérience propre à notre his-
toire, vérifiée par la revolution de 1848. L'Etat national, indépendant, &tag
la condition préalable nécessaire pour réaliser le programme de modernisa-
tion de la société rourname.

Par la façon dont elle a été réalisée, l'U mom des deux Principautés
est on ne peut le nier un episode d'une autre rérolution, située dans
le prolongentent de eelle de 1848. Elle ne se limite pas aux moments marques
par les dates de 5 et du 24 Janvier 1859 ( election d'Alexandre I. Cuza

Iasi et A, Bucarest). Elle commence plus tôt, dejà en 1856 et se prolonge,
pratiquement, jusqu'en 1866, quand la Roumame devient une réalité
politique. Dans les conditions du developpement de la nation et de l'esprit
national, la revolution s'étend en une même mesure à la Transylvanie en
renforçant le mouvement national, d'une façon sans precedent, en pre-
parant la lutte commune contre le dualisme. Les règnes de la Convention
de Balta-Liman (1849-1856), bien qu'ils représentent la reaction conser-
vatriee, patronnée par les deux grandes puissances qui se sont alliees pour
étouffer la revolution de 1848 des Principautés, appliquent dans la prati-
que adimnistrative et legislative beaucoup de principes novateurs de la
revolution.

La double election d'Alexandre I. Cuza, dans les nouvelles conditions
de Pinstitution et de l'application du régime de garantie collective ce qui
a permis par l'appel frequent à la politique du fait aceompli, la creation d'un
large éventail de réformes modernes a culvert la voie à la constitution
de l'Etat moderne. Wale si la suzeraineté de la Porte et la garantie collective
limitaient la capacité des Roumains de jouir de lems droits souverams, en
bénéficient du manque d'accord des puissances. par rapport à l'intervention
-collective, la Rounaanie a bénéficie, en fait, de droits souverains en agissant

27 N Bilicesett, Opere, IV, Corespondenja, Bueure511, 1964, &talon erdique de G Zane,
p 277 278.

21 Ibrdeni
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comme un pays indépendant, aussi bien dans Porganisation intérieure que
dans les relations internationales. La venue au trône du prince élranger,
en 1866, a marque le début de Pautre étape de la révolution nationale, la
révoluti on pour l' indépendanee, deelaree au 9 Mai 1877, aussi comme exp. es-
sion de la pohtique du fait accompli, et consacré ensuite par le Traité de
paix de Berlin.

Jusqn'en 1878, le processus de model nisation de la sociel é roumaine,
accélérée par Facie de 1866, a continué à se développer avec certames ies-
frictions imposées par la persi stance du regime de la souzeraineté ol tomane
et de la garantie collective. Après la reconnaissance de son indépendance,
la Routnanie est entree clans une nonvelle étape de son evolution historique,
celle de la modernisation intensive. L'independance a donne une forte impul-
sion au proeessus de développement multilateral de la société rouniame.
La Transylvanie, après le revirement national provoqué par la convocation
et les travaux de la Dieta de Sibiu, en 1863, 1864 29 n'a plus en la possi-
bilitéaprès l'institution du regime dualist e d'évoluer synehroniquement
avec les provinces d'au-delà des Carpates, faisant paxtie de la Romname.
Le mouvement polii ique, appiryé par les cercles gouvernemenlaux de Buca-
rest, devient national, les object ifs roumains etant affirm& sans éq uivoque.

Jusqu'en 1918, où s'achève la dernière étape de la ré,volution patio-
nale, par l'accomplissement de l'unité (le l'Etat, le développement de la,
soeieté rouniame n'a plus été placée sous la, domination étrangère, sous sa,
forme politique. Sous des formes et avec des consequences particulières,
s'est substituée à cette dernière la domination impérialiste, consequence
de la lutte des grandes puissances en vile d'accaparer le marché et l'expor-
tation de capital. Entrée tardivement dans le processus de developp(sment
libre capitaliste, la Roumanie a eté obligee de supporter les consequences
multiples qui ont decoulé de ce nouvel état de choses.

A la fin de notre bi ef eNposé, oli nous nous sommes linutés a, poser
des problèmes on pent firer la conclusion que, dans Phistoire de la Houma-
nie moderne, la révolutimi qui pent ètre cousidérée comme un moyen
de réaliser le progrès historique ne représente pas un simple moment de
declenchement, provoque par les contradictions internes, qui initient ou
accélèrent revolution. Comme consequence de la situation juridique intet-
nationale particulière, la revolution ne pouvait pas signifier une rupture,
une syncope dans revolution historique. Il faut la juger, surtout, dans son
contenu politique, et son oriental ion nalionale. Elle n'est pas limit& dans.
le temps qu'aux moments où est eirconscrite directement raction révolu-
tionnaire. La Revolution de 1821 ne se termine pas avec la mort de Tudor
Vladimirescu et la défaile de Driigrisani. Le developpement de l'espit
national et le Règlement organique, l'institutionalisation de la culture na-
tionale (dans ses aspects particuliers), etc. ne sont pas de simples consé-
q uences. On pent les considérer comme une continuation, un prolongement
de celle-ci, comino des &tapes de la revolution nationale. L'efferveseence de
la période du Règlement est révolutionnaire dans son essence. Dans cette
perspective, la revolution de 1848 nous apparait vraiment comme

29 CI Snmon Retegan, Dicta romaneasta a Marisa:mime( (1863 1864), Clui->apoca,
1979
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développement progressif » de la E évolution de 1821 et la revolution, na-
tionale marquée par les étapes suecessives, oit s'est réalisée, accomplie et
consolidée l'union, a été préparée et conquise l'indépendance se sitne
son tour, le fait apparait clairement, dans le prolongement de la révolu-
tion de 1848, dont elle reprend et applique le programme. C"est une succes-
sion où les faits et les événements se sinvent en une bgne ascendente, sans
césure. Au cours de cette succession, la revolution décante, organise et duige,
elle prépare le terrain pour une nouvelle etape, supérieure, en réalisant un
véritable saut qualitatif.

Entre evolution et revolution, il eNiste un étroit rapport dialecticji e,
l'une complétant, couronnant et légitimant Pantie. S'encadi ant dans les
processus et les phénomènes similaires, européens, les revolutIons du XIX'
siècle restent des phénonii nes specifIgueinevt raninains par leurs formes de
manifestation, leur contenu, en occupant, surtout après 1821, l'espace tout
entier de l'époque moderne.

Un approfondissement de cet aspect, en partant des observations
pénéti antes foimulées par N. Bdlcescu serait aussi opportun qu'ui Ile.
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FORCES SOCIALES ET ÉTATS AIODERNES
LE RÔLE DES INTELLECTUELS

ELENA SI( .1)1( R

Dans une étude sur le rôle des intellectuels en tant que force engagee
dans Pévolution de la société contemporaine intitulée l'Intellffience prime la
force 1, le Pr. Boris Iskakov souligne en parfait connaisseur : « Nous disions
hier : la connaissance c'est la force. Aujourd'hui, nous sommes plus exac-
tes : la connaissance c'est la principale force pour la survie du pays, des
peuples, des nations, des groupes sociaux, je dirais méme des families et des
individus ». Nous dirions, en paraphrasant, que le monde sud-est européen
pourrait caractériser son évolution de la deuxième moitié du XVIII et
du XIX' siècles par « la connaissance a été la principale force de la survie
des pays, des peuples, des nations, de groupes sociaux . ». Dans nos recher-
ches concernant les communautés intellectuelles roumaine et bulgare au
XIX' siècle 2, qui formeront le noyau de cette contribution, se sont imposees
trois dimensions particulières : 1) la cristalhsation et la constitution des
intellectuels comme groupe socio-professionnel ; 2) la position et la fonction
politic:pie des intellectuels 3 dans les sociétés sud-est européennes ; 3) la
présence des intellectuells en tant que groupe socio-professionnel dans
l'histoire moderne des peuples du Sud-Est européen, marquée surtout par le

1 t Spoutnik >, n° 5, 1988, p 48-51
2 Deux grands thèmes à l'Institut d'études sud-est europeennes de Bucarest Viata

inteleetualci la romdru in qecolul al XIX-lea se legedui ile ca Sud-Es/al curopean et Emigratia
intelecluald balconied in Romanza Seco/ele XV II XX Dans ce cadre, nos propres i echer-
ches concernent le XIX sleek, notamment la communauté intellectuelle rout-name et Penn-
gration bulgare en Boumanie, domame dans lequel nous avons pubhe et presente des etudes
minutieuses, dont la problématique touchait au sujet de la presente contribution L'ecrivain
roumain an XIXe sieele. typologic sociale el intellectuelle, Gainers roumams d'etudes htteraires »,
2/1980, p 35-54, Viala intelecluala la ronlcini in sec al XIX-lea, clans Cartea Inlet letenteloi,
Bucure5ti, 1985, p 230-245 The Training of Intellectuals in South-East Europe during the
1011+ Century The Romanian Model, aAnalele Institutului de 'stone 51 arheologie A D Xenopol »,
XXIII, 1986, p 469 490 , Intelectualit romdm ardeleni in sec al XIX-lea, Transilvania u,
7 1980, p. IVVII , Inteleetualu romdni in sec XIX-lea si putelea politiai, sous presse dans
Rorridnit in istoria unweisalei, vol 1112, 1989, Bcilgaiska enugrantska inteligencua o Rumeincia
pi ez XIX-ti vek, Sofia, BAN, 1982 , Bulgarian Writers in Emigration in the .v.r.xth Century The
Romanian Centre, it Cahiers roumains //1983, p 41-51 , Inteleetuali bulgari in emigto lie
in 1?onginta in sec al XIX-lea, dans Intelectualc din Balcanc in 1?orminca (sec XVII XX ),
13ucuresti, 1984, p 114-163; Politiceskata ro/ea na bdlyarskala enugiantska inteligencija ot
1?undinia u bdlyarskata nacionalna revoluelia (1856 1878), dans Dokumentc na medunarodnal
konferencua 150 godini ot roidemeto na Vasil Leask', Sofia, Jinn 1987, Sofia, BAN, 1988
Soziale und zntellektuele Strukture der bulgarischen Kommitees aus Rurnamen un 19 Jail] hull:
dell, sous presse dans i Schriftenreihe des Osterreichischen Ost- und Sudosteuropa-lnstitut >
Wien.

3 Voir ausst Ladislau Gyérnant, Misccuea nafionalii a romditilor din Ticinsilvania 1790
1848, Bucuresti, 1986.

Rev Éludes Sud-Est Europ , XXVII, 1-2, p. 95-101, Bucarest, 1989
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fait que les modeles d'évolution sociale et politique puisent leur forces de
la culture, qui devient leur principal appul 4. Cette dernière dimension té-
moigne du niveau auquel se situent le rôle et la contribution des intake-
tuels dans la creation, le renforeement et l'affirmation des Etats nationaux
modernes sud-est europeens.

Quelques précisions s'avèrent nécessaires au sujet des deux termes
mis en relation par notre etude : a) intellectuels ; b) Etat national.

a) Sans avoir Pintention de surenchérir la contribution des intellec-
tuels, nous prendrons en considération seulement les faits et les traits spé-
citiques qui distinguent le rôle du groupe social et sa capacité. Il convient
de préciser des le début le trait essentiel de l'engagement de la collectivité
intelleetuelle dans cette cause, n.otamment son attitude consciente, program-
mee du point de vue théon que et Idéologtque. Cette qualité a ses sources dans
les principaux traits qui particularisent les intellectuels modernes. Par le
proeessus de formation des intellectuels modernes commence aussi Panto-
noime et Pinstitutionalisation de la culture et de l'effort intellectuel ; des
nouvelles institutions apparaissent à côté de la relation institutionnelle
entre l'intellectuel (en tant que groupe social), l'Etat et le pouvoir politi-
que, marquant en meme temps Pétatisation graduelle des institutions de
culture ; les intellectuels pénètrent de plus en plus en tant que spécia-
listes dans la direction des institutions politieo-admmistratives, rempla-
cant, dans ce cas, l'ancienne classe politique (les boyards) ehez les Roumams,
lormant la classe politique nationale (où ils détiennent un pourcentage
remarquable) là où cette ancienne classe n'existait plus, notamment chez
les Bulgares. Ces phénomènes font partie intégrante du processus de cristal-
Th,ation de l'Etat national moderne ; ils ont conduit à l'aceession des intel-
leetuels au centre du pouvoir pohtique chez les Rouinams (pour devenir
auteurs principaux dans la prise des decisions politiques dans l'Etat) et
dan les institutions du pouvoir politique de l'émigration des Bulgares
qui n'avaient pas un Etat. Cette modification radicale sous l'aspect du
Ale et de la place des intellectuels dans les sociétés sud-est européennes
au XIX s. (pas seulement chez les Roumains et les Bulgares, mais en
égale mesure chez les Grecs, Albanais, Serbes) 5 est le resultat d'un processus
hiAorique, dû au changement de Pattitude des classes par rapport aux WI-
ches sociales et surtout à leur capacité de s'assumer la responsabilité
politique dans l'étape de parachèvement des Etats nationaux dans l'Europe
du sud-est et clans l'Europe Centrale 6. Le transfert de Pautorité et de la
responsabilité se fait des classes politiques traditionnelles à la catégorie
socio-professionnelle intellectuels, des privileges traditionnels au profession-
nalisine mtellectuel. Le rôle et la contribution des intellectuels dans la for-
mation des Etats nationaux est le resultat de cette fonction politique qui
vient s'ajouter au professionnalisme. Je m'empresse d'avouer mon adhé-
sion aux points de vue de Miroslav Hroch : « The participation of the bour-
geoisie and the peasantry in the national movement was a fundamenta,

4 Dans ce sens, Dan Bernidei, Cullujá nationald qi slat national, p 11-30, Alexan.
drtt Zub, Canoastere de sine $1 Inteqrare, 1ai, 1986

5 \ on. aussi O Cicanci, C Damelopol, E Stuplur, C. Vallsescu, Intelectuali din Bal-
,tan t In Rory-Or-11a Sec. XVII X X, Bucurcstt, 1984

Voir MiroslaN Hroch, Social ri econditio as or national revival in Euro pe, Cambridge, 1q85
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prerequisite for the coining of the modern nation, since without them no
nation could attain a fully rounded class structure (i.e. a class structure
typical of capitalist society), and this class structure is indispensable for
the completion of the nation-creating process » 7 et à ceux de Ladislau
'Gyémant, dans son excellente analyse de la base sociale de mouvement
national roumain de Transylvanie 3. Quels sont les rapports des intellec-
tuels avec l'Etat !?

b) Dans le Sud-Est européen de l'époque PEtat comme forme d'orga-
nisation pohtique était différent d'un peuple à l'autre. Nous rappelons qu'à
la fin du XVIII' siècle et au XIX' siècle il y avait, du point de vue de la
formation des Etais nationaux modernes, des situations variées : 1) L'Etat
comme forme d'organisation politique ayant eu une existence continue le
cas des Pays Roumains ; 2) des peuples sans un Etat propre jusqu'à
pi emière moitié du XIX' s. ou jusqu'à la deuxième moitié du même siècle,
,ou mkne au début du XX' s., après avoir connu, au Moyen Age, une exis-
tence étatique annulée aux XIVe XV' siècles par l'Empire Ottoman :
la Grèce, la Serbie, la Bosnie, le Monténégro, l'Herzégovine, la Bulgarie,
l'Albanie. Il s'agit done de plusieurs étapes : 1) la transformation de l'Etat
sémi-médiéval en Etat national (Les pays roumains) ; 2) la formation (ou
la réféction) de l'Et at même (parfois de ses prémisses) comme forme d'orga-
nisation politique nationale (Albanie, Grèce, Bulgarie, Serbie, Monténé-
gro, Bosnie, Herzégovine) ; 3) la formation de l'Etat national moderne (tous
les peuples du Sud-Est européen) ; 4) la formation de l'Etat national uni-
taire dernière étape dans le parachèvement de l'Etat national moderne.
En général, la formation ou la consolidation de l'Etat a lieu par opposi-
tion au pouvoir impérial ottoman. Cette particularité a conduit 6, la fusion

deux phénomènes : le mouvement de renaissance nationale et le proces-
sus de formation de l'Etat national moderne. C'est le point où se sont ren-
contrés, une certaine période, les intéréts des différentes classes et groupes
sociaux. C'est aussi le point qui renferme un des ressorts qui modifient
radicalement le rôle des intellectuels conime force politique ; chez tous les
peuples balkaniques le mouvement national a été le principal élément qui

s a propulsé au niveau de Pélite politique à la difference que chez les
Roumains cet essor a 60 en égale mesure l'effet du mouvement social.

Les aspects énumérés ci-dessus doivent ètre pris en considération dans
l'analyse des rapports entre les forces engagées dans la fondation et la
consolidation de l'Etat national parce que c'est par rapport aux impéra-
tifs survenus dans des différentes etapes de la création de l'Etat que l'on
pent évaluer la contribution des classes et groupes sociaux. Une analyse
de ce genre mettrait en lumière un aspect très important : si l'activité des
antres classes et groupes sociaux (boyards, paysans, bom.geois etc.) est
(litférente par rapport au type de propriété ou d'institutions (qu'ils veulent
ou qu'ils ne veulent pas changer), l'étape de développement de ces relations
et de ces institutions, l'activité des intellectuels ont des traits, des formes
et surtout un contenu communs ou similaires, indiférernment de la situa-
tion de l'Etat ou des institutions. Cette similitude découle de la nature
de leurs préoccupations axées sur l'histotre, la philologie, le droit.

7 Ibidem, p 179
Ladtslau Gyemant, op cit , p. 336-431, chap. IIBaza sociald
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Les modèles de revolution sociale et politique de la période moderne
ont leurs sources dans la culture et, partant de cette réalité, l'on peut re-
constituer le rôle joué par les intellectuels dans la consolidation de l'Etat
national. En récapitulant, sur la voie de l'effort d'auto-connaissance qui
caractérise les peuples du Sud-Est européen, nous annerions rappeler lea
elements exclusivement intellectuels du mouvement national et de la fon-
dation de l'Etat national moderne.

Au début du XVIII' siècle et toujours plus actifs au cours de ce
siècle, puis agissant d'une maniere spectaculaire au XIX' s., les intellec-
tuels sont engages dans des &marches fondamentales ayant comme but
de rassembler dans un système coherent aussi bien la mémoire orale du
peuple au sujet de ses institutions politiques et sociales, de la langue et de
la culture, que les sources cultes qui pourraient appuyer cette mémoire.
Ce programme théorique se realise, en general, par une suite de program-
mes politiques et de plate-formes idéologiques 9 A, caractère programatique
immédiatmais un fondement théorique pulse des autres mouvements Intel-
lectuels : historique, philologique, juridique. Cette démarche scientifique
fondée sur l'étude approfondie de l'histoire de la langue, de la culture, des
coutumes juridiques nationales et internationales met en circulation une
très riche culture de spécialité et, en meme temps, suggere des modeles
d'évolution sociale, juridique, politique, culturelle en mesure de répondre
aux conclusions de cette démarche. Et, ce qui importe, c'est que le mouve-
ment realise la centralisation et l'unité théorique, politique et idéologique
du mouvement national. Chez les Bulgares, ce rôle est joué surtout par
l'émigration intellectuelle bulgare en Roumanie au XIXe s. 1° 11 convient
de remarquer aussi que cette coordonnée du mouvement national est repré-
sentee chez tous les peuples balkaniques en premier lieu par les intellec-
tuels.

Le mouvement philologique et historique intellectuel est englobe
dans le mouvement national oriente vers la formation de l'Etat national.
Le problème est trop connu pour que l'on y insiste. Ce que nous désirons
pourtant souligner c'est que les oeuvres historiques et philologiques celles
d'Inochentie Micu, Pavel Riter Vitezovie ou de l'Ecole transylvaine, conti-
nuant avec la Stematographie de Hristof or Zefarovie, avec Dosithee Obra-
dovi6, Ivan Reielé, Evghenios Vulgaris ou l'Istoria Slavjanobalgarska de
Paisij Hilandarski ont offert des arguments scientifiques fondamentauz
concernant l'existence et la continuité des peuples, et ont servi en memo
temps comme point d'appui pour tous les programmes politiques et les
plate-formes idéologiques du mouvement national, pour les mémoires et
les projets visant la constitution des Etats nationaux dans le Sud-Est
europeen.

Le mouvement historique et philologique sud-est européen (rou-
main et bulgale) aboutit à la promotion de la langue Rationale dans l'en-

' David Prodan, Sup[lex ltbellus Valachorum nouvelle &Rion Bucuresti 1984; AIESEE,
Memoires et ',raids de rérorrne dans les Princti antes Roarnatnes 1769-1830, Bueu-
rest', 1970 (1830-1848), Bu,uresti, 1972; L Gyemant or, cit , chap I Miscarea robbed p
41-33); Veselin Traikov, Ideolorneeskt tee'enua i j rooraint o nactonalnoosvobodttelnitedin-
ien tja na Balkanite do 1878 o Sofia, 1978 et les bibliographies afférentes

io E Stupor, Politeeeska roleo na ernorantskata intellyencria . . cit.
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seignement supérieur. La fondation de l'enseignement supérieur en langue
roumaine dans les trois Principautés roumaines va de pair avec d'autres
phénomènes d'une importance extrème pour l'oeuvre d'affermissement de
l'Etat national, phénomènes qui découlent du mouvement intellectuel
dont ils sont, en grande mesure, le résultat : a) un puissant déployement
de forces visant l'impression des manuels scolaires en langue roumaine
(dont un bon nombre traduits du frainais et de l'allemand destines aux
facultés de médecine, clroit, philosophie, philologie, mathématiques, phy-
sique) ; b) l'étatisation graduelle, d'abord partielle, puis totale de l'enseigne-
ment en langue roumaine, la centralisation de la coordination didacti-
que administrative, l'enseignement primaire obligatoire. L'enseignement
en langue roumaine devient un système institutionnel et l'une des plus
solides et durables institutions de l'Etat national. En Bulgarie, la lutte pour
Penseignement en langue bulgare a lieu A, côté de la lutte pour la langue
slave dans l'église, pour remplacer graduellement la langue grecque uti-
lisée dans les deux institutions. L'école en langue bulgare est en même temps
la première institution nationale bulgare qui apparait avant l'Etat na-
tional mème. La redaction et l'impression des manuels en langue bulgare
se déroulent en parallèle avec le mouvement pour la promotion de la langue
nationale dans l'enseignement, fait qui nous oblige de mettre en evidence
un trait particulier de ce mouvement se realise surtout dans l'émigra-
tion, sur le territoire roumain. II faut solligner que sur ce territoire sont
créées des écoles modernes en langue bulgare, que presque 70% des livres
en langue bulgare sont imprimés, jusqu'en 1878, en Roumanie et qu'envunn
8000 des manuels en langue bulgare sont aussi imprimés iei (dont 60%
abécédaires, manuels destines aux gymnases, coursprimaires et secondaires).
L'étatisation de l'enseignement en langue bulgare ne se realise pas jusqu'en
1878, A l'exception des écoles bulgares de Roumanie. Il faut souligner en-
core que, si en R oumanie l'enseignement en langue rottmaine est soutenu
par l'Etat, en Bulgarie, l'Etat imperial ottoman ne manifeste pas la moin-
dre intention en ce sens, le mérite pour la creation des écoles en langue
bulgare revenant, sous l'aspect materiel et souvent sous celui de l'initia-
tive, aux communautés bulgares rurales et urbanies qui d'ailleurs appuient
aussi la formation de l'intelligentsia bulgare moderne.

4. En parallele avec la lutte pour la langue nationale dans l'enseigne-
ment et la culture a lieu le mouvement intellectuel et celui pour une église
autocéphale roumaine et respectivement bulgare, la lutte des Transyl-
vains pour la reconnaissance de la religion orthodoxe par l'Etat des Habs-
bourg, puis pour la reconnaissance de l'autonomie de celle-ci, la lutte pour
des épiscopats et des évèques roumains, pour un synode en tant que forum
national 11 ; de même, la lutte des Principautés roumaines de l'autre eke
des Carpates pour Pérnancipation de l'Eglise roumaine de sous le patron-
nage de la Patriarchie de Constantinople (visant aussi la secularisation des
monastères de Roumame), puis la lutte pour l'indépendance de l'Eglise
bulgai e oui prend fin en 1871 par la declaration de son autoeéphalie (c'est
la deuxième institution bulgare qui dévance la fondation de l'Etat natio-
nal), qui s'est déroulé pendant plusieurs décennies en entralnant toutes lea
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forces intellectuelles cléricales mais aussi une grande partie de l'intelli-
gentsia laique roumaine et bulgare.

Le mouvement juridique et législatif, suivi par des réformes insti-
tutionnelles représente peut-être la plus puissante et la plus efficiente
contribution du mouvement intellectuel sud-est européen visant l'édifi-
cation de l'Etat national. Prenons pour exemple le cas roumain. Le droit,
en tant que science, appaiait des le début du XVIII' s. chez les Roumains
transylvains, pais comme une préoccupation constante au cours du XIX' s.
(du programme d'Inochentie Micu au Supplex, à l'ceuvre de l'Ecole transyl-
vaine et au Mémorandum de 1893), puis dans les programmes, les mémoires
et les projets rédigés en Valachie et en Moldavie ; le droit en tant que science
entré dans la lutte pour l'édification de la société moderne et de l'Etat
national par l'intermédiaire des Universités européennes et roumaines.
Ce n'est pas par hasard que la jeunesse roumaine est orientée, au début
du XIX' siècle, surtout vers les facultés de droit de l'Europe. Dans les an-
nées 1821 1880, près de 150 étudiants roumains suivent, à Berlin et
Leipzig, des cours de droit. Mais, au XIX' siècle on les trouve aussi en
France 12,à FIeidelberg, *a Munich, à Vienne etc., aux facultés roumaines
de Iasi et de Bucarest. Par l'étude juridique de toutes les structures insti-
tutionnelles, depuis la plus petite la famille, jusqu'à la plus gi ande
l'Etat, et des relations entre celles-ci considérées de la perspective du con-
tract social, les imtellectuels roumains ont parcouru l'ensemble de la pensée
juridique moderne ; dans le cas de la Bulgaxie, les bases proprement-dites
d'un système juridique et législatif moderne de type européen ne seront
mises qu'après la fondation de l'Etat.

La création des institutions fondamentales (sociales, juridiques,.
politiques, culturelles, économiques) est un processus qui a marqué pro-
fondément la formation des Etats nationaux dans le Sud-Est européen.
Ainsi, dans les programmes et les projets politiques des mouvements na-
tionaux du Sud-Est européen on trouvera les concepts d'Etat constitu-
tionnel, Etat dualiste (dans un projet bulgare de 1866 de méme que : ré-
publique, parlement, vote unicersel, constitution etc.). Il n'en est pas moins
vrai que chez une partie des peuples balkaniques la Bulgarie dans ce
cas un système institutionnel propre 5, l'organisation sociale d'Etat
manque totalement. Ici ne fonctionne que le système institutionnel impé-
rial ottoman qui disparait en mèrne temps que la domination de cet Em-
pire. Il existe, dans le cas roumain, une continuité ivastitutionnelle spéci--
fique à l'organisation étatique depuis la fondation des Principautés jusqu'au
XIX' siècle, quand a lieu la réforme insi itutionnelle. Dans le cas des Pays
Roumains ou fonctionnent presque toutes les institutions du pouvoir
politique central, Etat, institutions de gouvernement collectives, jusqu'aux.
plus petites cellules du pouvoir politique et administratif le XIX' siè-
cle apporte une réforme institutionnelle radicale (non pas un processus de
constitution) qui vise non seulement la forme, mais le contenu nahne de
l'institution. D'autres peuples du Sud-Est européen, la Bulgarie par exem-
ple, subissent un processus de création proprement-dite du système insti-
tutionnel spécifique à un Etat : système institutionnel de gouvernement,

12 Georges Bengeseo, Biblographie franco-roumazne da XIX' srècle, Bruxelles, 1895.
chap Theses de doetorat . . . p. 175 191.

www.dacoromanica.ro



7 LE ROLE DES INTELLECTUELS 101

système institutionnel juridique, administratif, économique, financier,
culture', social. La terminologie politique, administrative et institution-
nelle s'agisse du cas roumain, où elle a subi une transformation
ou de l'autre, où elle fut crééeest d'origine européenne, prouvenant le plus
souvent du lexique romain. Chez les Roumains, par l'Union de 1859 stat
(Etat) est utilisé en même temps ou remplace principat (principauté),
lard (pays) ; de même gouvern pour divan ; ministru pour logopt; minister
pour logofelie, eforie ; tribunal pour divan judecaloresc etc. Les nouvelles
institutions sont désignées par des termes nouveaux : parlement, senat,
prefecturd, prefect, procuror, decan, rector: pendant la révolution de 1848
apparaissent les institutions et les fonetions de tribun, prefect ; le terme
guvern date depuis les mémes événements guvern provizoriu. Le terme
armata vient remplacer l'ancien oaste ; d'ailleurs, armatii, institution propre

l'Etat connait, chez les Roumains, une interromption d'un siècle et chez
les autres peuples balkaniques, de plusieurs siècles. Le nouvel Etat bulgare,
proclamé en 1878 a aussi une terminologie identique à l'exception de celle
tradnite ou provenant de son propre fond lexical.

7. Les intellectuels du Sud-Est européen contribuent directement I
la formation du groupe politique dirigeant. Dans la péliode qui marque la
formation de l'Etat national, quand ils ont joué un rôle important, les in-
tellectuels ont imprimé comme à son système mstitutionnel, un
profond caractère démocratique.

Nous avons esquissé seulement les principales coordonnées sur les-
quelles s'inscrit la contribution des intellectuels A, la formation ou à l'évolu-
tion des Etats nationaux, mais nous pouvons avancer la conclusion que le
processus de formation des intellectuels en tant que groupe socio-profession-
nel dans le Sud-Est de l'Emope s'est entrelacé, jusqu'4 un certain point,
a-vec l'effort de cristallisation de l'Etat national.
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LA GUEREE DOUANIÈRE
ROUNANO - AU STBO-FIONGROISE

ET LA SERBIE (1886-1888)

MIODRAG MILIN

Le 20 mai/l juin 1886 expirait la valabilité de la Convention com-
merciale roumano austro-hongroise, conclue 10 années auparavant.
La première convention commerciale entre les deux pays s'était réalisée
dans des conditions spécifiques, comme le remarquaient les auteurs d'une
étude détaillée sur ce sujet, qu'on garde aux Archives de la Serbie de Bel-
grade 1. La Roumanie qui était encore, A, l'époque, un pays vassal (de la
Poite Ottomane), mais qui se proposait d'atteindre les attributs de Pm-
dépendance, avait conclu cet accord dans des conditions défavorables,
en faisant A, la Monarchie dualiste de grandes concessions qui se sont avé-
rées par la suite nuisibles au développement du pays. Aux négociations du
nouvel accord, la Roumanie sollicita l'élimination de ceitaines previsions
A, consequences nuisibles, en risquant de ce fait la ruptme mème des re-
lations commerciales. L'Autriche-Hongre, ignorant qu'elle se trouvait
en contact avec un Etat dont la situation politique, économique et finan-
cière n'était plus celle d'il y a 10 ans,insistait à maintenir ses privileges
inaltérés. Elle refusait à la Roumanie des facilité6 qui auraient pu stimuler
son exportation de céréales et de bestiaux. Un tel contexte problématique
a généré des désaccords allant jusqu'al'inteiruption des ielations commer-
eiales dit-on dans la source économique seibe citée ci-dessus.

Selon les informations de Lj. Kaljevie, 2 le ministre de la Seibie
Bucarest, les négociations pénibles en vue du renouvellement de la Con-
vention commerciale entre les deux pays avaient été inteirompues à Buca-
rest (le 30 avril/12 mai 1886) et les délégués de l'Autriche-Hongiie avaient
quitté la Roumanie sans avoir rien résolu. Kaljevie, bien informé, offre
des details « à jour » sur les problèmes faisant l'objet de la dispute : la
partie austro-hongroise a sollicité de maniei e impel ative que le droit de la
nation la plus favorisée lui ifit assuré par le nouvel accoid. Initialement,
les Roumains ont repousse cette demande (< de manière cathégorique »;
par la suite, ils l'ont paitiellement admis, en motivant la iestrictionpar
la convention conclue avec P.Allemagne et les obligations qui en découlaient,
notamment de protéger les produits allemands contre la concurrence-

lArhiv Srbije, Belgrade, Muustarsivo Inostramh Dela Poliltao Odellente (MID
PO) (Fonds du Ministere des Affaires Etrangeres Le Département Politique), 1889, Varia,
nr 2198

2 Arhiv Srbije, , 1886, U 1, nr 202 Rapport diplomatique Lj Kaljevie, Bucarest,
le 4/16 mai 1886 Sur le différend commercial roumano-austro-hongrois de 1886 voir Gh N.
Gäzan, S. R5dulescu-Zoner, Romeinta t Tiipla Altaniä 1878-1914, (La Roumanie et la Tripler
Alliance), Bucarest, 1979, p 154-160.

Rev. Étude,s Sud-Est Europ., XXVII, 1-2, p. 103-111, Bucarest, 1989
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des autres produits similaires d'importation. Les délégués austro-hongrois
-ont pourtant rejeté toute possibilité de limiter le droit revendiqué, en
observant que l'accord roumano-allemand ne contenait pas de points qui
auraient obligé la Roumanie de favoriser les produits allemands au el.&
triment des autres.

A son tour, le gouvernement roumain a sollicité que les prévisions
relatives à l'exportation des céréales et des bestiaux roumains fussent
incluses dans le texte de l'accord principal, tandis que l'Autriche-Hongrie
aurait voulu les inclure dans une convention A part, concernant le trafic
des marchandises dans la zone de frontière. Les délégués roumains ne se
sont pas laissés convaincre par l'argument que l'acte additionnel serait
valable pour les parties contractantes au mkne titre que l'acte principal.
Ce faisant, ils ont pris à l'appui les obstacles qu.'on rencontrait de la part
des autorités de frontière hongroises lorsqu'il s'agissait de l'importation
des bestiaux de Roumanie. La partie austro-hongroise s'est efforcée de
prouver que les difficultés surgissaient A cause du manque d'aménagement
des points de contr6le sanitaire situés A la frontière : si Pon procédait
leur aménagement, les problèmes seraient du coup éliminés. Les délégués
roumains ont insisté, muis en vain. On a expliqué que si l'on incluait dans
le texte de accord principal des références à l'importation des eéréales
et des bestiaux, l'Allemagne et les autres Etats (qui pratiquaient des ta-
rifs protectionnistes à l'importation des céréales de l'Autriche-Hongrie) se
prévaleraient, eux aussi, de l'accord roumano austro-hongrois, sur la
base du droit de la nation la plus favorisée. L'Autriche-Hongrie a proposé
ensuite que l'exportation des bestiaux roumains en Hongrie fût reglémen-
tée par des previsions selon le modèle des conventions séparées conclues
avec la Serbie. Le crouvernernent roumain les a partiellement acceptéeS,
en refu,sant pourtant de consentir aux commissions mixtes en taint
qu'organe de contr6le vétérinaire A, la frontière censées pouvoir pertur-
ber A, tout moment la livraison.

En raison de cette évolution des nt'gociations, le ministre Kaljevid
remai quait l'imminence de la « guerre des taxes » 3. A partir du 1 juin 1886,
les produits anti ichiens qui avaient Monde le marche roumain allaient
étre sournis A des taxes douanières augmentées, conformément au nouveau
tai if pi otectionniste. On entrevoyait la possibilité de faire éliminer mas-
sivement ces produits par des articles d'importation allemands ou anglais,
favorisés par les taxes douanières relativernent réduites du tarif conven7
tionnel. La Roumanie devait potutant « ètre préparee à faire face A une
crise économique grave » remarquait-on dans le même rapport. La
moitie du volume de son commerce extérieur devait étre réorientée verg
de nouveaux marchés. La France se montrait disposée à faciliter l'expor-
tation des céréales roumains. Le régime de ces concessions était toutefoin
limité et le problème était de savoir si elles protégéa,ient suffisamment
le blé toumain contre la concurience du blé américain ou russe. La situa-
tion de l'exportation des céréales en Angleterre était pareille : la livraison,
onvette de ces produits restait désormais soumise aux nécessités natu-
relles du marché anglais. En conclusion estimait le diplomate serbe 2 si
la R oumanie parvenait à conclure un accord commercial favorable avec la

3Arbiv Srbue, ..., 1886, U/1, nr 202
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France, l'effet des mesures « répressives » hongroises (Parrét Piinpor-
tation des bestiaux roumains) allait drminuer. Pour le moment, la curse
était profondément ressentie et le déficit financier s'aggravait. Une crise
du gouvernement commeneait egalement A, se dessiner, la demission du ca-
binet Brätianu étant pour le moment refusée par le roi. La situation se
serait aisément rétablie si I. C. Batianu avait réussi A, assurer Pexpoitation
roumaine, d'autant plus qu'une récolte riche de blé s'annonart 4.

C'est dans eette nouvelle perspective qu'on a remis en discussion
les relations économiques roumano serbes. Si la Serbie n'était pas un
grand acheteur de céréales, en échange Pachat dos matières premières.
roumaines (notamment du sel) pouvait Pinter esser tout particulièrement.
C'est sur ce thème que se sont entietenus A, Bucarest le nouveau ministre
des Affaires Etrangères I. Cimpineanu et le diplomate serbe Kaljevié..
Aussi ont-ils ouvert le problème de Paccord commercial (qu'on n'avait
plus renouvelé depuis l'époque de la guerre d'indépendance), le gouverne-
ment roumain témoig,nant de la « disposition la plus favorable » à la remise
en question des propositions touchant un éventuel accord. L'intérét pour
la conclusion d'un tel accord s'accompagnait du &sir de conclure une con-
vention consulaire roumano serbe (néeessaire ä la Serbie en premièr lieu,
afin de protéger ses citoyens résidant en Rournanie) et de renouveler la
convention d'extradition. lialievié a sollicité Paccord de chef du gouv er-
Dement de Belgrade, M. Garachanine, et celui de l'experte C. Mijatovie en
vue de rendre définitives les proposrtions qu'on allait faire A, la Roumanie
« en temps et lieu »5. Entre temps, le ministre de la Serbie à Bucarest,.
U. Kaljevié, est revenu A, Belgrade oir il a passé des vaeances prolongées
suivies d'une nouvelle nomination en mission diplomatique à Bucarest.

Si la -scène politique roumaine était dominée avec autorité par la
formation libérale, dans le méme laps de temps la vie interne serbe était
absorbee par les disputes électorales.

Les elections prehminaires se sont déroulées dans les conditions de
l'état de siège, devenu permanent clans certains districts dès l'époque de
la révolte de la region du Timoc (Pautomne de l'année 1883) et generalise
sur tout le territoire pendant la guerre contre la Bulgaiie. Cet état a été
lave une semaine seulement avant les elections générales (le 21 avril /
3 mai 1886), grâce au rétablissement de la liberté de la presse. La presse ra-
dicale de l'opposition a déclenche immédiatcmcnt une agitation anti-
gouvernamentale violente 6. Contraint par l'imminence du bilan que le
gouvernement devait faire devant l'Assemblée (voile par la nécessité de
fournir une explication favorable A, l'échec militaiie contre la Bulgarie),
M. Garachanine s'est appliqué de toutes ses forces, y compris en augmentant
la terreur exercée par la police, à assurer le succès de sa formation conser-
vatrice « progressiste ». A leur tour, les parts de l'opposition (radical et
liberal) se sont associes sur la base d'un programme electoral commun
revendiquant une plus grande inclépendance, Paccéléiation du develop-
pement économique, le rapprochement, A, l'extérieur, de la Russie et de

4 Ibzdem.
5 Ibidem, nr. 245 Rapport dipl , Lj. Kaljevie, le 31 mai/ 12 juin 1886.

L'Archive du Ministère des Affaires Etrangères, Bucarest (Arh MAE), Vol 283
La Serbie, f. 65-66. Rapport diplomatique, Emile Ghyka, Belgrade, le 29 avril/11 mai 1886.
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la Roumanie 7. Malgré les 40 députés déssignés par la couronne, les « pro-
gressistes » ont obtenu A, peine une majorité symbolique. L'Assemblée
« a rendu finalement sienne » la justification du gouvernement pour la
défaite pendant la guerre de 1885 : les coupables en étaient A nouveau les
radicaux qui auraient préparé une nouvelle révolte, ce qui aurait empêché
la mabilisation a déquate de l'armée contre les Bulgares.

IA relation des événements laisse pourtant entrevoir le revers de ce
décor. C'est que l'uadignation contre les excès de la police, fréquents dans
les districts et ne manquant pas du Parlenient non plus (l'autorité les re-
vendiquait en tant que preuves de son attachement à l'Etat et A la dynastie)
a pris la forme de la dispute avec les autorités territoriales. En province,
des groupes de « brigands » se rendaient seuls justice, en terrorisant à leur
tour les autorités locales et les partisans du gouvernement : en peu de temps
sont tombés victimes de ces « brigands » trois fonctionnaares districtuels
(préfets, sous-préfets) et un député gouvernamental 8.

L'obsession de la menace du groupe rival de Karadjordjevie a déter-
miné le roi Milan à prendre des décisions surprenantes, telles le transfert
de Lj. Kaljevid de Bucarest A Athènes. Et cela juste au moment on celui-ci
était occupé A normaliser les rapports économiques roumano-serbes et

les ramener au niveau de la réciprocité enregistrée sur le champ politique.
Le ministre roumain E. Ghyka informait de Belgrade (d'une manière chif-
frée confidentielle) que l'on avait éloigné le ministre Kaljevid pour l'avoir
suspecté d'être le partisan des émigrés Karadjordjevid ( ! ?) qui faisaient
des séjours fréquents en Roumanie 9.

A l'occasion de la rémission de la lettre de réponse du roi Charles au
rappel du ministre serbe de Bucarest, E. Ghyka s'est entretenu avec le
roi Milan (le 30 septembre/12 octobre 1886). Le roi lui a confessé que se-
lon les informations reçues de Bucarest à -Vienne on comptait sur une
disposition « d'entretenir des relations froides avec la Roumanie » de la
part de la Serbie officielle. La raison en aurait été l'aversion du roi Milan
pour le gouvernement roumain, dont le rappel de Kaljevid, fort appré-
cié A Bucarest, en témoignait Milan tenait A assurer le ministre de la Rou-
rnanie que ceux qui pensaient de la sorte A, Bucarest avaient tort. 11 sem-
ble réfléchissait le roi qu'on avait négligé ces derniers temps les
relations politiques réciproques aussi bien que les relations commerciales,
et il était le premier A le regretter. Il n'en voyait pas l'explication dans 1'6-
ventuelle mauvaise volonté de l'une des parties, mais plutôt dans l'instau-
ration d'une sorte « d'apathie et d'hadifférence » c'était comme si Pocéan
et non pas le Danube eat séparé la Roumanie de la Serbie. Mais il était
temps encore pour réparer les erreurs ou la négligence. Quelle était la
voie à suivre Et Milan de dissiper le dilemme : son désir le plus « cher »

7 Istortja srpskog naroda (Histoire du peuple serbe), VI/1, Belgrade, 1983, p. 86.
Arh. AME, Fonds cd., f. 71 v. 72 a. Rapport, E. Ghyka, Belgrade, le 26 juin/8

juillet 1886 (o ... ce qui est certain, c'est qu'il y a en Serbie des bandes de brigands qui ter-
ronsent plusteurs districts, et ce brigandage semble affecter une tendance inststée : ce n'est
plus précisément le brigandage qui se produit généralement chaque prmtemps dans les pays des
Balkans Les bandes ne s'attaquent pas aux habitants des campagnes, mats presque exclusive-
ment aux fonctionnatres et aux partisans du gouvernement : c'est ainsi que trois préfets ou sous
-préfets et un député gouvernamental ont ité assassinés en peu de temps... en franç. orig.).

Aril. MAE, ..., f. 94 v. 95 a. Rapport diplomatique, E. Ghyca, Belgrade, le
22 aoett/ 3 septembre 1886.

www.dacoromanica.ro



5 LA GITERRE DOUANIÈRE 1886-1643 107

était de voir la Roumanie et la Serbie marcher l'une à eâte de Pattie, en
plein consensus ; les événements qui s'étaient passes à la frontier e de b deux
pays devaient servir d'exemple, tandis que le relèvement de la Bulgarie
marquait un danger commun. En ce qui était du rappel de Kaljevie celui-ci
était, aux yeux du roi, un par tisan declare des Karadjordjeviet, ce dont té-
moignaient ses relations avec les iadicaux. Du moment que les chefs
radicaux en ex N. Pagie y compris s'étaient établis pour l'inbtant
en Romnanie, il s'ensuivait que Kaljevie devait partir pour ... « ne pas
étre exposé d'entrer en relation avee ceux-ci ». Par consequent, on lui a
reserve un poste plus « à l'abri », à Athenes. Pour lui succéder à Bucarest,
on a désigné D. Rajovié, qui avait preside l'instance à la cour mar tiale lors
de la condamnation à moit ou au bagne de eeux qui avaient été impli-
qués dans la révolte de 1883 voire un homme dévoué corps et ame
la dynastie, ce qui éliminait la crainte de relations éventuelles avec les
insurgés exiles 1°.

Le nouveau diplomatepolicier a pis en charge ses fonctions avec
beaucoup de zèle. Dès ses premiers i apports on peut se rendre cornpte
était beaucoup plus intéressé par la creation d'un reseal' d'informateurs
que par l'évolution des rappoits qu'il était censé promouvoir. Des individus
de passage à Bucarest ou dans les localités romnaines danubiennes jouis-
saient de credit de la part du nouveau ministre plénipotentiaire de la Ser-
bie. Les nouvelles les plus fantaisistes, satisfaisant la manie maladive de
Milan, se sont rnises à couler à torrent de Bucarest : on amait garde ca-
ches, en Roumanie, des fusils que le chef des exiles, N. Pagie, aurait acquis
chez les Bulgares afin de pi éparer une veritable intervention antidynastique
dans les conditions de la guerre serbe bulgare. Ce qui plus est ayant
en vue la disposition anti-russe du roi serbe qui se trouvait en pleine
« guerre » conjugale on y impliquait avec générosité cette grande puissance
aussi : au mois d'oetobre 1886 on aurait apporté de Russie 2000 fusils
qu'on aurait fait passer le Danube à Gruia et cacher dans un village de
montagne (A, Petrov° Selo). La « base)) des insurges se serait constituée

Calafat mémq,, où se trouvaient les deux chefs raclicaux N. Pagie, et
Alex. Stanojevie. Pour améliorer « refficience » de l'information, Rajovie
n'hésitait pas d'exiger l'utilisation du chiffre de service de son Ministère
des Affaires Intérieures, de méme que les subventions financières indis-
pensables. Un tel « hôte de pasbage » par Bucarest a cm meme reconnaitie
le rival dynastique du 'or, Pierre Karadjordjevie, habillé d'un costume ...
monténégrin et s'entretenant avec un officier de police roumain U. Un
autre informait qu'on préparait le renversement de la monarchie et que
des Bosniens et des Montenegrins y etaient impliques, à côté des iadicaux
serbes. D'autres émigrés se réunissaient à Càlàiai (ils y etaient moins sur-
veillés), en gardant la liaison avec le gi cure principal de Sofia. Un réseau
se serait constitué à Gmigiu et Rusciuk (où vivait la veuve du militant bul-
gare Karaveloff, une Seibe). Un amatteur attire par un tel gain n'a pas,
tardé de changer ses croyances : ayant servi Pierre Karadjordjevie lors
d'une tentative échouée de celui-ci de débarquer en Seibie, il s'est montre
par la suite dispose de fournir des informations. Son zèle etait déme-

10 Ibldem, f 98-100 Rapport diplomatique, E Ghyka, Belgrade, le 2 15 octobre 1886
11 Arinv Srbije, M ID PO, 1886, A 1, nr. 437 Rapport confidentiel, D. P jovic

Bucarest, le 11123 novembre 1886
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suré ; afin de s'attirer la bienveillance de son nouveau patron, il n'a pas
hésité d'inventer des faits censés être favorables à l'état de choses officiel :
Pierre Karadjordjevie (qui, en fait, ne se trouvait même pas en Roumanie

l'époque !) aurait entretenu de mauvaises relations avec son beau-pére,
le prince monténégrin Nicolas ; il n'y aurait, par conséquent, nulle raison
de eraindre une entreprise antidynastique commune ; le père du préten-
dant Pierre, l'ancien cnéaz Alexandre Karadjordjevie aurait soutenu au
point de vue financier les radicaux exilés dans leur entreprise subversive :
le journaliste socialiste bosnien V. Pelagié comploterait contre la vie du roi
Milan, etc. 12 Les uns rassuraient le roi ; les autres l'alarmaient outre mesure

selon le jour ou l'informateur. Il est pourtant certain que Rajovié était
entièrement plongé dans une telle diplomatie « secrète ».

Voilà comment, quelques mois 4eulernent après l'échec des négocia-
tons économiques romnano austro-hongroises, la Serbie s'est trouvée
impliquée dans cette « guerre » douanière. Le consul de ce pays A, Buda-
pest infornaait qu'il avait appris (confidentiellement) par l'internaédiaire
d'un fonctionnaire du ressort économique hongrois, la présence par voie
détournée des bestiaux roumains sur le marché de Budapest. Loin
d'être accidentelle, cette présence indiquait une source (médiée) de la mar-
chandise : les bestiaux roumains auraient été importés en Hongrie par la
Serbie par Bazias conformément aux prévisions de la convention.
serbe hongroise. En conséquence, on recommandait un contrôle plus
strict du service vétérinaire et douanier à la frontière serbe roumaine,
afin d'empêcher un tel transit 13. Cependant, la conclusion du eontrôle de
rigueur effectué par l'organe économique a été que le service douanier
serbe accomplissait son devoir d'une manière adéquate : on n'avait pas
importé de bestiaux de Roumanie ; aussi les reproches ont-ils 6-0 repoussés,
comme non fondés

Quelque temps après on est pourtant revenu A, la question des bes-
tiaux roumains importés par la Serbie pour le marché hongrois. Si le fait
avait été présenté initialement plutôt comme un soupçon (et un avertisse-
ment) et nonpas comme une certitude, on en est venu maintenant aux faits
concrets. En s'appuyant sur des rapports officiels qui incriminaient l'im-
portation, par la Serbie, des marchandises prohibées, notamment des
bestiaux roumains », le ministre Andrassy a soulevé le problème dans le parle-
ment hongrois, en mettant ainsi en danger la convention commerciale entre
la Serbie et la Monarchie dualiste 15. Le comte Andrassy a fait connaitre,
sur la base de données positives, que « la Hongrie importait, en tant que
produits provenant de Serbie, des marchandises qui n'étaient pas d'ori-
gine serbe » 16. Des commentaires en marge de ces constatations sont parus
4galement dans la presse hongroise («Pester Lloyd », du 5 février 1888), ce

12 Ibidem, 1886, E/2, n°. 618. Rapport confidenttel, D. Rajovi6, le 27 décembre 1886/
8 janvier 1887.

13 lindern, 1887, 1/5, n° 83. Rapport consulatre, S. Steid, Budapest, le 16 /29 jan-
vier 1887, 1887, B/1, n° 83. Note munsterielle, Belgrade, le 19 janvier/1 févner 1887.

Ibtclem, B/1, n° 114. Rapport munsteriel, Belgrade, le 24 janvier/ 6 février 1887.
14 lbidem, 1888, B/1, n° 59 Rapport consulaire, S. Steld, Budapest, le 22 janvier/

3 février 1888; no 79. Rapport, S. Stele, le 25 janvier / 6 fevrier 1888; n°. 59. Note mirus-
térielle, Belgrade, le 29 janvier/ 10 février 1888.

16 Ibldem, 1888, B/1, n° 59. Note, le 29 janvier/ 10 février 1888.
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qui mettait la Serbie dans une situation exteemement delicate. Et pourtant,
la note du. Cabinet des Affaires Etrangères adressée au Ministère de l'Eco-

nomie de Belgrade, on a répondu dans les mémes termes catégoriques,
négatifs « on n'a consigne nul cas d'importation en Hongrie, par l'interrue4
diaire de la Serbie, de bestiaux roumains censés etre de provenance serbe »17.
En même temps, on faisait connaitre qu'on avait pris des mesures sévèreit
(dans les districts de Paarevac et Srajina, près de la frontière avec la
Roumanie) en vue d'éliminer l'introduction des bestiaux roumains par VOie
illicite, voire par contrabande.

D'autres elements témoignent, eux aussi, d'un entrelacement plus
4troit des intérêts réciproques roumano-serbes.

Au milieu de l'année 1887 la crise dynastiqu.e serbe éclata de nouveau,
,avec une intensité accrue. Dans le conflit entre le roi et la reine fut impli-
qué (du côté de Nathalie) le president du gouvernement, M. Garachanine..
Cela lui fut fatal car le roi le contraignit bientôt a démissioner. Il lui succéda
la coalition libérale radicale, dirigée par le chef liberal exp,irimenté J.
Ristfe. Ces événements eurent un echo puissant en Roumanie.

En premier lieu, nous avons la surprise de constater la realisation
d'une initiative rournaine de médiation dans le conflit dynastique. Le chef
de la diplomatie roumaine a informé son souverain sur la sollicitation ex-
iceptionnelle de Gr. Ghyka (directeur general aux Affaires Etrangères).
11 demandait la permission de s'absenter de son poste « ayant éte obli0
par des intérets de premier ordre de se rendre en Russie »11. Gr. Ghyk3,
Stait le frère du ministre roumain de Belgrade ; il avait été informe que
« l'exaltation du roi Milan allait croissant ... jusqu'A formuler des me-
naces A, l'adresse de la reine », ce dont la «rue » était au courant, elle aussi.
En tant que membre de la famille, Gr. Ghyka ressentait le besoin d'une
-intervention prévenante auprès de la reine. Nathalie se trouvait A, Yalta
avec le prince héritier Alexandre, et l'on craignait une rupture totale.
Par l'intervention de Ghyka on envisageait justement de prévenir un tel
dénouement. D'autrepart, la presence d'E mile Ghyka en mission official°
A, Belgrade était devenue, en l'occurrence, extrèmement delicate.

L'autre element
nouveau'

notamment le retour de J. Ristie au premier
plan de la vie politique de Belgrade a été positivement qualifié par
le roi Charles. Celui-ci s'est entretenu cordialement à Sinaia avec le charg6
d'affaires de la Serbie. Préoccupe par le cours des événements en Serbie,
Charles considerait que Ristie meritait toute la confiance et l'appui de sa
patrie, pour avoir temoigné, en tant qu'homme d'.gtat, de ses possibilities
remarquables appréciées par le roi personnellement à l'occasion des
contacts directs 19.

La formule de gouvernement de Ristie a rendu plus facile le dialogue
sur dès thèmes économiques. En s'entretenant avec D. A. Stourdza, ad-

Ibidern, no 105. Réponse, le 3/15 février 1888.
18 Les Archives de l'Etat, Bucarest, Fonds i Matson Royale o, 1887, f. 1-2. Le minis-

tre M Phcrekyde au roi Charles I, Bucarest, le 10/22 juin 1887.
Arliiv Srbije, M ID PO, 1887, 1/5, n° 734. Rapport diplomatique, S. Marino-

Bucarest, le 23 juillet/4 soft 1887.
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interim aux Affaires Etrangères, le chargé d'affaires S. Marinovie remar-
q lait la disposition favorable de la partie roumaine A. la proposition de la
Serbie concernant la reprise des discussions en vue de la conclusion de
Paccord commercial. Le ministre de la Roumanie A, Belgrade E. Ghyka
allait être renseigné sur l'assentiment de son gouvernement A, ce que les
négociations économiques soient poursuivies A, Belgrade, sur Pinitiative de
la partie serbe. On allait également formuler des instructions de procédure

l'adresse du titulaire de la partie roumaine, Alex. Djouvara ; inais on
attendait tout premièrement la conclusion (favorable) des négociations
économiques de Constantinople avec la Turquie. Stourdza a remarqué que
les relations économiques auraient été déja réglementées si la partie serbe
n'avait pas voulu résourdre, par l'intermédiaire de l'accord commercial,
des problèmes tout A, fait différents il s'agissait notamment de l'intention
du roi Milan d'acheter des terres en Roumanie, ce qui contrevenait aux pré-
visions constitutionneles 20.

De retour, D. Rajoviê, le titulaire de mission A, Bucarest, informait
sur les sentiments favorables du roi Charles A, l'égard du gouvernement Ristie.
Il était pourtant intéressé par un autre type de problèmes. En profitant de
la disposition favorable de la Roumanie (conséquence probable du service
tacite mais efficient de la Serbie dans la myt-térieuse affaire des bestiaux
roumains) ce familier du roi 1VIilan a repris ses occupations policières.
Il sollicitait la remise, par voie officielle, d'un émigré (S. Djurie), ancien
préfet, réfugié par Turnu Severin, q-ui se serait rendu capable ... d'éva-
sion fiscale. On ne sait pas si l'on a donné cours à cette sollicitation ; il est
pourtant certain que les choses ont trainé, le Ministère des Affaires Etran.-
Ores invoquant la nécessité de la procédure juridique, voire le concours
du Ministère de la Justice. Or cela ... risquait de durer 21.

Sur le fond de « l'usure » provoquée par le gouvernement prolongé, de
presque 12 ans, du cabinet I. C. Brátianu, une grave crise politique s'est
déclanchée en Roumanie aussi. Sépare des radicaux de C. A. Rosetti
le chef des libéraux a gouverné d'une man ière de plus en plus autoritaire, en
renforont les rangs des mécontents. I. C. Brátianu contrôlait, directement
ou indirectement, tous les gouvernements qu'il dirigeait, en déténant géné-
ralement des portefeuilles ad-interim. Les rungs du Parti National Liberal
din-um-tent d'un jour à l'autre, au détriment de l'Opposition unie » 22..
Celle-ci, ayant réuni les mécontents des orientations les plus diverses des.
libéraux dissidents aux conservateurs et aux junimistes est passée
un « activisme déchainé » 23. La Chambre a cessé d'être l'appui le plus effi-
cient du premier ministre ; elle est compensée pour un certain temps par
la confiance de la couronne et la protection externe du chancelier Bismark.
Mais l'« Opposition unie » sort dans la rue, devant laquelle le roi lui-même
est impuissant. Par conséquent, on a essayé toute sorte de remaniements,
afin de sortir de l'impasse.

20 Ibidem, n° 715 Rapport diplomatique, le 12 24 août 1887
IbIdem, n° 905 Rapport, D Rajovie, Bucarest, le 25 septembre 7 octobre 1887.

22 Traian P Lungu, Via fa polnica in Romdma la sfirptui secolulin al XIX-lea (1888
1899), (La vie politique en Roumanie A la fin du XIXe sn.,cle), Bucarest, 1967, p 52-61
Ion 13ulei, Sistemul poltt c I Roma' met moderne Parttdul Conservator, (Le système politique
la Roumanie moderne Le part., Conservateur), Bucarest, 1987, p 66-79

23 I Bulel, Op cit , p. 67
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Les événements majeurs de Roumanie ont été suivis avec une grande
.attention par la Legation de la Serbie. En février 1888 on renseignait par
télégramme sur la démission de I. C. Batianu, accept& cette fois-ci par
le roi aussi. La prognose des observateurs penchait en faveur d'une fusion
des libéraux et des junimistes, dans l'idée de continuer la politique favo-
rable à l'Alemagne 24

Au milieu du mois de mars, on trouve de nouveau Braianu A, la
tête du cabinet 23, pour que le 20 mars 1888 il démissionne, cette f
ei définitivement 28. L'« Opposition unie » était l'expression d'un état d'es-
prit et non pas d'un programme politique. Le seul element qui ait réuni
les orientabions les plus diverses a été la dimension destructrice :le 26 mars/
/7 avril de vives manifestations de mécontentement ont eu lieu devant
maison de Br5tianu et, le lendemain, des troubles de masse se sont produits
au Palais meme. La police faisait face pour le moment A. la foule déchai-
née, quoiqu'on fût venu à verser du sang 27. La session de la Chambre a
.connu, elle aussi, un déroulement orageux : au Parlement, les deputes en
sont venus aux mains, l'un d'eux fut méme blessé par un policier, l'enceinte
4tait gaidée par la police 28. Enfin, on nous renseigne sur la structure du
nouveau cabinet junimiste : president et titulaire aux Affaires Intérieures

Th. Rosetti, aux Affaires Etrangères P. P. Carp, A, l'Instruction
T. Maiorescu, etc. 28

Les informations qu'on a gardées, quoique sporadiques, nous permet-
tent de nous rendre compte de l'attitude serbe face à la formation junimiste.
Le cabinet dirigé par Th. Rosetti, mais dont l'inspirateur était P. P. Carp,
restait étroitement affillié aux points de vue allemands, conformément
l'option traditionnelle des jummistes ". En ce qui concerne les options con-
cretes, losqu'on a suggéré la perspective de certains intérêts politiques com-
muns serbes roumains, P. P. Carp s'est montré tout aussi reserve que
les gouvernements de I. C. BrAtianu. Le ministre de la Serbie s'expliquait
cela par la dépendance externe très stricte de l'Allemagne quoique les
Roumains aient fait preuve de réceptivité, voire méme d'efficience dans
la solution des problèmes courants d'intèret comun 31

" Arhiv Srbije, MID PO, 1888, 1/6, n° 146 Télegramme, D. Rajovié, Bucarest,
le .22 février/ 5 mars 1888.

29Ibidem, n° 173 Télégramme ..., le 14/26 mars 1888.
" Ibidem, n°, 239 Télégramme ..., le 20 mars /1 avril 1888.
27 lbzdem, n° 220. Télégramme ..., le 27 mars / 8 avril 1888
2S Ibidem, n0 221 ... le 27 mars/ 8 avril 1888.
29 Ibidem, n° 249 . . le 4 /16 avril 1888.
3° Ibldem, n° 694. Rapport (bpi., D RajoviC, Smaia, le 24 juillet/ 5 ao0t 1888.
n Ibrdem.
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LA ROM/JANIE ET LE COUP D'ÉTAT DE BULGARIE
DU 9 JUIN 1923. NOUVEAUX TÉMOIGNAGES

CONSTANTIN IORDAN

Les élections parlamentaires du 22 avril 1923 ont représenté, ap-
paremment, une grande victoire de l'Union Nationale Agrarienne Bulgare,
(B .Z.N.S.). Le parti dirigé par Aleksandar Stamboliiski a rep 57,7%
des voix et 212 mandats par rapport aux 18,9% 16 mandats du Parti
Cornmuniste Bulgare, 15,5% 14 mandats du Bloc Constitutionnel,
2,6% 2 mandats du Parti Socialiste 1. En comparaison avec les elec-
tions du 28 mars 1920 dont le bilan a permis la formation du premier gou-
vernement agrarien indépendant de Bulgarie (21 mai 1920), le succès elec-
toral d'avril 1923 a été, au moins du point de vue statistique nettement
supérieur. La politique du gouvernement agrarien avait été done sanction-
née par la majorité du corps électoral, et les prévisions constitutionnelles
assuraient de nouveau le pouvoir au cabinet Stamboliiski. Le leader agra-
rien paraissait, par conséquent, autorisé à déclarer à Passemblée de Has-
kovo, du 13 mai 1923: Depuis que Agrarienne est au pouvoir,
j'ai dit : ne pensez-vous que le gouvernement tombera. Non, des person-
nalités peuvent tomber et partir. Mais avez la conviction que l'adminis-
tration agrarienne se prolongera 25 ans [ ...]. Ne vous étonnez pas que
500-600 000 de personnes aient voté pour le gouvernement agrarien. Mais
étonnez-vous que d'autres 400 000 personnes aient voté pour d'autres
partis [ ...1. Regardez ce que nous avons hérité et ce que nous avons
fait. Y a-t-il un autre pays vamcu qui se soit rétabli si rapidement après
la guerre Seulement la Bulgarie. Grace a Agrarienne et A, son
gouvernement ont été écarté tons les dangers, le pays a été défendu contre
l'invasion, Pamitié des Grandes Puissances a été gagnée, le problème des
Réparations a 6-0 résolu. Jamais la Bulgarie n'a été si bien située du point
de vue international comme aujourd'hui, jamais l'administration de la
Bulgarie n'a été si respectée par les étrangers comme aujourd'hui » 2.

Juste quatre semaines après, clans la nuit du 8 9 juin 1923, par
un Coup militaire d'Etat, le gouvernement Stamboliiski était évmcé par
la voie des armes et dans la Bulgarie on instaurait la dictature, événement
avec des conséquences graves et de longue durée dans la vie de la société
balgare. Cet acte a été Pceuvre du tsar Boris III, de la Ligue Militaire, de
l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne (0.R.I.M.) et
des partis de droite ; il a été possible grace aussi à l'attitude de neutrahté

1 Hcmopux Ha Ea.azapu.s (Histoire de la Bulgarie), 2e éd., T III, Sofia, 1964, p 90,
2 AleksandAr Stamboliiski, 1196partu npottageaenus (CEuvres choisies), Sofia, 1979,

pp. 414et 416.

Rev. Ètudes Sud-Est Europ , XXVII, 1-2, p. 113-121, Bucarest, 1989

c. 1041
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adopt& par le Parti Communiste Bulgare 3. La terreur est devenue Pins-
trument de la politique du nouveau cabinet en tête avec le Professeur
Aleksandilr Tsankov qui a fait de nombreuses victimes parmi les paitisans
de la B.Z.N.S. et men:Le Aleksand6r Stamboliiski, assassiné le 14 juin. La
resistance ad hoc opposée par les adversaires du nouveau regime a été cruelle-
meat étouffee. Une partie des militants agrariens a réussi à se refugier en
Yougoslavie, en Roumanie et en Tchécoslovaquie. L'optimisme affiché
par Stamboliiski après les elections d'avril s'est avéré illusoire. Quoiqu'il

été informe, le 23 mai, sur les preparations d'une action militaire contre
le gouvernement, le leader agrarien a rep des assurances de ses propres
collaborateurs, le ministre de Guerre Konstantin Muraviev et le ministre
de l'Intérieur Hristo Stojanov (le 7 juin) que les bruits était faux. Le tsar
en personne rendait une visite, le meme jour, au President du Conseil dans
le village Slavovitsa on. Stamboliiski élaborait le propjet de modification
de la Constitution. Par consequent, les auteurs du Coup d'Etat n'ont pas
rencontré une opposition sérieuse de la part des autorités agrariennes. Une
'evaluation erronée du rapport reel des forces pohtiques à Pintérieur du
pays fut l'une des causes immédiates de la chute du gouvernement agrarien,
tenté d'indentifier les désirs avec les réalités 4.

Dans le discours de Haskovo, Stamboliiski faisait Peloge des progrès
realises par l'administration agrarienne en vue d'améliorer le statut inter-
national de la Bulgarie après la catastrophe de la défaite de 1918. La poli-
tique étrangère du gouvernement avait strement obtenu certains succes,
méme si leur valeur était modeste par rapport aux desiderata, d'une part,

cause des possibilités réduites de promouvoir une politique indépendante
et active, et d'autre part, par suite de la persistance à l'étranger d'une atmos-
phere de méfiance à regard des objectifs reels de la diplomatie bulgare et
certaines actions de politique intérieure mises à Pceuvre par le cabinet
Stamboliiski 5. Il était normal que les événements de Sofia aient suscité
des commentaires et des reactions sur le plan international, aient impose
la delimitation des positions vis-à-vis de nouveau regime instauré par la
force, aient provoqué des troubles dans les milieux politiques sui tout des
Etats voisins. 11 était important que le gouvernement Tsankov développe
tous les efforts pour démontrer à l'Europe que le Coup militaire efit été
une affaire bulgare intérieure sans conséqu.ences negatives dans le domaine
de la politique étrangere générale de l'Etat. La reconnaissance internatio-
nale de la nouvelle administration était un but immédiat du cabinet de
Sofia, qui a donne des assurances formelles, le jour du 9 juin même, qu'il
accomplira toutes les obligations découlant des stipulations du traité de
paix de Neuilly, la pierre de touche des relations de la Bulgarie avec les
anciens Etats ennemis, en general, et spécialement avec les Etats voisins.

Voir Hcmopun Ka Esiteapcxama If omynucmuttecna Ilapmux (Histoire du Part'
Communiste Bulgare), 3e éd., Sofia, 1981, pp. 231 et suiv.

4 11cmopun na Es.seapux (Histoire de la Bulgarie), III, pp. 92-93; R. P. GrAina,
Boanunnoeenue g5atauema Eonaapull , 1919-1925 (La naissance du fascisme en Bulgane, 1919
1925), Sofia, 1976, pp 140 et suiv ; Nedjo Nedev, Aneneanasp Cmam6onuricnu u saaoeopsm
(AleksandAr Stambohiski et la conjuration), Sofia, 1984, passim.

5 Pour le titian de la Bulgane A la Conférence de la Paix, voir : 1-Insto A Hnstov,
Esnaapux,Eannanume u Asupsm, 1919 (La Bulgane, les Balkans et la paix, 1919), Sofia, 1984,
370 p , pour le statut international de la Bulgane après la Première Guerre mondiale, voir :
llèo Dimitrov, E7,li2CIDUX na Eartnanume u e Eepona (La Bulgarie dans les Balkans et en Eu-
,rope), Sofia, 1983, mi. 5 et suiv.
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De ce point de vue, l'attitude de la Yougoslavie acquérait une signification
particulière si nous pensons à Pévolution positive des rapports du gouver-
nement Stamboliiski avec les cercles dirigeants de Belgrade dès le mois de
novembre 1922, évolution consacrée par la signature de Paccord de Nig
(mars 1923) qui jétait les bases de Pamélioration de la vieille adversité
existant entre les deux États 6.

Il était important aussi pour le nouveau régime de Sofia de définir
la position des autres États voisins, de la Petite Entente, des Grandes
Puissances.

Le problème de l'attitude du monde européen envers le Coup d'Etat
de Bulgarie est complexe ; sa connaissance et sa compréhension ne sont
pas préservées de difficultés, la question pouvant 'are analysée Wangles
différents : l'attitude officielle déclarée, la position engagée ou neutre,.
Popinion cachée, intime des milieux politiques, l'attitude de Popinion pu-
blique, les changements réels intervenus dans Pévolution des rapports
bilatéraux etc. L'historiographie bulgare s'est penchée avec assiduité sur
les aspects multiples du problème, arrivant A, des conclusions importantes.
et précieuses dans l'effort scientifique d'établir aussi exactement que pos-
sible le statut et le niveau des relations internationales de la Bulgarie au
milieu et de la deuxième moitié de Pannée 1923, période marquée par de
grandes agitations, parmi lesquelles aussi soulèvement révolu-
tionnaire de septembre. Les recherches effectuées, n'ont pas négligé
mettre aussi en lumière l'attitude de la Roumanie à Pégard du renverse-
ment par la force du gouvernement Stamboliiski et l'instauration de la
dictature 7.

Sans avoir l'intention d'entreprendre une nouvelle analyse du pro-
blème de la position du gouvernement de Bucarest devant les événements-
du juin 1923, notre objectif est de mettre en discussion certaines éléments.

1 oir Mien Kumanov, Hutursama enoeo.46a 1923 eoauna (La convention de Ni de 1923)
Sofia,« Vekove i, I, 1972,5, pp 34-42; Zdravka Maleva, EbAzapo-loaocAaecizume OMILOUlelittit
(1919 1923) (Les relations bulgaro-yougoslaves, 1919-1923), dans loc. cit , IX, 1980, 3,
pp 13-24

7 De la riche historiographic du problème, voir notamment Dinutär Kosev, Measeay-
napoanorno ananenue na Cenmemeputicorno eacmanue npea 1923 a (La port& Internationale de
Pinsurrection de septembre 1923), Sofia, 1964, pp. 62 et suiv. ; Milen Kumanov, Au suiet
des relations politiques bulgaro-roumaines (9 juin 1923 4 janvier 1926), o Bulgarian Historical
Review a, Sofia, V, 1977, 1, pp 5 et slily. , cf Mien Kumanov, 10eocizaeux u .7(eeemoion-
cnumn npeepam npea 1923 eoauna (La Yougoslavie et le Coup d' tat du 9 pin 1923), Sofia,

Vekove i, II, 1973, 5, pp 42-48, idem, Baneapo-epauxu omnotuenna (Ionu 1923-snyapu
1926) (Les relations bulgaro-grecques, jum 1923 janvier 1926), Ba.azapuyi u eeponeil enume
cmpanu npea XI X XXe s (La Bulgarie et les pays européens pendant les XIXe XXe RC-
cles), Sofia, 1975, pp 221-230, Zivko Avramovski, O stavu jugoslovenske vlade prema deve
tojunskom prevratu u Bulgarskoj 1923 godine (Sur Pattitude du gouvernement yougoslave
l'égard du Coup d'Etat de Bulgarie du 9 nun 1923), Istorija XX veka Zbormk radova s,
T IX, Belt,rade, 1968, pp 133-186 R P Grgina, op et/ , pp 215 et suiv , llèo Dinu-
troy, Barteapo-untaituanozu noriumuneexu ornumuenuis 1922 1943 (Les relations politiques bul-
garo-italiennes, 1922 1943), Sof a, 1976, pp 27 et suiv , idem, BaJteapun na Eartnanunie .

(La Bulgarie dans les Balkans ), pp. 74-75, Jerzy Tomaszew ski, Some International As-
pects ol the Bulo tan Coup d'État June 9, 1923, Acta Polomae I-I/stoma", N arsoN le, I,
1980, pp 212 et sun Cr san Iliescu, Bulgaria (La BuLgar e), Regnnurile fascist si totali-
tare din Europa » (Les ré..pmes fascistes et totalitaires de 1 Europe), I, Bucarest, 1979, pp
167 et su v , Desanka Todoro. ic, Jugoslovensho-bulgarski odnosi u drug°, polovini 19 3 (Les
rappor s yougoslavo-bu .gares pendant la deuxième moitie du l'annee 1923), o Jugoslovensko-
bulgarski odnosi u XX veku Zbornik radova *, I, Belgrade, 1980, pp 80 et suiv
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nouveaux qui pouriaient completer et éventuellement nuancer notre
image sur l'attitude des cercles dirigeants roumains à regard du change-
ment de regime h Sofia dans les premières semames succédant au Coup.
d'Etat. Ces témoignages permettraient une comprehension plus exacte
d'un moment de revolution des rapports bilatéraux roumano-bulgares1
dans la premièi e décennie de raprès guerre et une evaluation plus pre-
cise du stade des relations interbalkaniques au milieu de Farm& 1923.

*

Les relations roumano-bulgares ont été déterminées après la Première
Guerre mondiale par les clauses du trait4 de Neuilly et le Pacte de la Societe
des Nations, par la convention d'alliance defensive roumano-yougoslave
du 7 juin 1921 chainon du système de traités conclus entre les etats
de la Petite Entente. Le développement des rapports bilateraux a enre-
gistré une normalisation en 1920 réchange des ministres plenipotenti-
aires, rentrée de la Bulgarie dans la SDN et une amelioration mise en
evidence par les visites de Al. Stamboliiski à Bucarest de jauvier 1921
,(quand il n'était pas reçu A, Belgrade) et novembre 1922 lorsqu'a 60 déci-
dee rinstitution d'une commission mixte pour la solution des problèmes
.en litige, qui d'ailleurs s'est réunie pour la première fois en décembre sui-
vant s.

11 était normal que la determination de la position du gouvernement
de Bucarest vis-à-vis du Coup d'Rtat du 9 juin 1923 envisage les intéreta.
généraux rouniains de ce temps la defense de rindépendance, de là:-
souveraineté et de rintégrité territoriale de l'Etat, le respect de la lettre
et de l'esprit des trait& de paix et du Pacte de la SDN et raccomplisse-
ment des obligations assumées par d'autres actes ayant un caractère in-
ternational 9.

Quels elements nouveaux peuvent aider à déchiffrer rattitude du
gouvernement roumain devant les événements de Bulgarie ?

Quelques jours avant le Coup d'État de Sofia, le ministre des Affaires
arangeres de la Grèce, Apostolos .Alexandris, venait en visite en Roumanie
(3-5 juin 1923), partant ensuite à Belgrade. A Bucarest, il a eu des entre-
tiens avec les facteurs politiques et de decision et roccasion d'une rencontre
avec le roi Alexandre de Yougoslavie se trouvant alors en Rbumanie. Le
but du voyage était essentiellement de jeter les bases d'une entente entre
les gouvernements d'Athènes, de Belgrade et de Bucarest visant le maintien
de la paix aux Balkans. Le chef de la diplomatie hellénique avouait au
ministre de France à Bucarest, le comte de Manneville, le bilan de ses dis-
cussions : « les trois Rtats sont d'accord d'obliger la Bulgarie 1 respecter
les trait& si cela était nécessaire, mais ils espèrent établir une entente éga-
lement avec elle »; Alexandris évoquait, également, au diplomate fran-
çais, la satisfaction produite 1 Athènes par la declaration du représen-

s Voir Constantin Iordan, De l'instoire des relations roumano-bulgares : Aleksandär
Stamboltiski d Bucarest, Anuarul Institutului de Istorie *I Arheologie A. D. Xenopol I',
Jassy, T XXII, T. XXII, 1985, pp. 103-115.

9 Voir Viorica Moisuc, Acte fundamentale ale statutului politico-juridic al Romantei Ili
perioada l91-194O (Actes fondamentaux du statut politique-juridique de la Roumanie
clans la période 1918-1940), Probleme de politici externa a Romanic', 1918-1940 * (Problè-
mes de politique étrangère de la Romname, 1918-1940), II, Bucarest, 1977, pp. 13 et suiv.
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tant bulgare à la Conference de Lausanne en vertu de laquelle la Bulgarie
restera neutre au cas d'un nouvel conflit gréco-turc ". 11 s'agit d'un indice
de l'esprit qui dominait l'attitude des États voisins de la Bulgarie envers,
le gouvernement Stamboliiski à la veille de sa chute.

Tout de suite, après le 9 juin, la position officielle de la diplomatie
roumaine a été dans l'expectative, vu, d'une part, l'évaluation des impli-
cations du Coup d'Rtat pour l'avenir des relations bilatérales el la situa-
tion dans les Balkans, et d'autre part, la connaissance préalable de la reac-
tion des gouvernements des Rtats voisins, premièrement de celui de Bel-
grade qui avait des intéréts spéciaux par rapport à la Bulgarie et dans une
certaine mesure aussi de celui d'Athènes. Cette reserve prudente est évi-
dente si nous rappelons, par exemple, que le 12 juin, le ministre roumain

Athènes, Trandafir G. Djuvara n'avait pas encore d'instructions lorsque
le problème des événements de Sofia avait été discuté par le chef de la
diplomatie grecque avec les représentants de la Roumanie et de la Yougos-
lavie. Après cette reunion, le ministre yougoslave 2ivojn Balugd2id avouait
à son homologue tchécoslovaque Karel Meeir que tant Alexandris que les
milieux de Belgrade consideraient que les gouvernements grec, yougoslave
et roumain doivent « se concerter sur certains modalités communes d'ac-
tion, sur d'éventuelles mesures militaires »11. D'autre part, de Belgrade,
le ministre tchécoslovaque Jan eba, rapportait le 22 juin que le ministre
yougoslavie des Affaires étrangères Moméilo Ninéie lui avait confié le
fait qu'il avait déjà regu l'accord de la Roumanie pour une interven-
tion commune A, Sofia contre la mobilisation et la violation du traité de
Neuilly ». En bref délai cependant, Ninéie reconnaissait que cette propo-
sition avait été soumise A, l'attention du chef de la diplomatie roumaine,
mais que I. Gh. Duca n'avait pas encore donne la réponse attendue 12
En mème temps, le ministre de Roumanie A, Sofia, Constantin Langa-R5,§-
canu, n'avait pas d'instructions précises ni le 26 juin, selon l'observation
Au chargé d'Affaires de Tchécoslovaquie, Vladimir Krupka 13. D'ailleurs,
les 23-28 juin, le premier I. I. C. BrAtianu et I. Gh. Duca accompagnaient
les souverains de la Roumanie dans une visite en. Pologne 14.

Nous croyons que l'expectative du gouvernement roumain n'a pas
motivée par une supposée attitude negative I regard de la politique

du gouvernement agrarien, ni par une hypothétique sympathie envers le nou-
veau regime, mai pluta et en premier lieu le désir d'appaiser la grande
nervosité provoquee A, Belgrade par les événements de Sofia, irritation qui
pouvait troubler gravement la paix aux Balkans ; on ne pouvait exclure
-aussi le risque d'une confrontation militaire, dont la perspective inquié-
tait profondement les cercles politiques rouraains.

Si du point de vue officiel, la diplomatie roumaine a adopte dans une
première phase la tactique de la temporisation, quelle a toutefois été la,
reaction intime des autorités de Bucarest'? Le 17 juin, le ministre de Bel-

10 Archives de PÉtat Bucarest. Archives Historiques Centrales Microfilms (cité par
la suite AEBAHCM), France, role 183, cadre 469: tél. Bucarest, no 45/5 juin 1923,
Manneville

11 rlexocfweausnu useopu sa 654eapcxama umnopux (Sources tchécoslovaques sur Phistoire
bulgare) (cité par la suite tI), Sofia, 1985, n° 100, p. 200.

n° 104 p. 206.
18 Ibulem, n° 109 p. 211.
14 Eliza Campus, Mica Intelegere (La Petite Entente), Bucarest, 1968, p. 68, note 1.
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gigue Sehneidauer appréciait que les événements de Sofia, out engendré
dans les milieux roumains 4( une eertaine malaise » et qu'« on a regretté la
chute de Stamboliiski dont la politique extérieure inspirait de la quietude »;
il rappelait 'Impression favorable produite par la visite à Bucarest du leader
agrarien en no-vembre 1922, et souhgnait qu'«en fait, il a tenu ses engage-
ments ». D'autre part, le diplomate belge enregistrait le depart hatif
roi Alexandre de Yougoslavie « qui a renoncé ä l'excursion en famille
Sinaia Oe fait a perrnisla dkluction que les Serbes avaient de graves,
motifs de suspecter les tendances du nouveau gouvernement (bulgare
NdA) et croyaient qu'une cause déterminante de la revolution" efit 0,6
l'agitation des Macédoniens autonomistes ». En évoquant la conclusion de
l'accord de Nig, Schneidauer enregistrait la declaration du roi Alexandre au
&part « Au moins, Starnboliiski était un horume sur lequel on pouvait
compter »; il observait de même que Aleksandär Obov, ancien ministre,
dans le cabinet Stamboliiski, s'était réfugié en Roumanie et, d'accord avee
le gouvernement de Bucarest, avait la residence à Tirgu Jiu 15.

Le 20 juin, le ministre de France, Manneville, s'entretenait avee
Duca sur la situation de la Bulgarie et de Pattitude de la 13oumanie. Le
chef de la diplomatie roumaine l'informait que le ministre yougoslave avait
sollicité au gouvernement de Bucarest de se rallier à celui de Belgrade pout
protester contre la mobilisation de Parmée bulgare et demander sa demo-
bilisation immediate. Duca appréciait comme exagérées les craintes de la
Yougoslavie, IllaiS pour venir au-devant de ce désir, il a demandé au minstre
de Roumanie A, Sofia de se mettre d'accord avec son homologue yougoslave
sur la démarche, « s'il lui semblait nécessaire ».Langa-Räs:canu a communi-
que qu'il n'y a pas eu une mobilisation proprement-dite, et, par consequent,
il s'est entendu avec Milan Rakie d'abandonner Pidée de la démarche. Le
ministre des Affaires étrangères de la Roumanie évoquait, d'autre part,
l'attitude du general Fi6ev, le représentant de Bulgarie à Bucarest, « mani-
festement favorable au nouveau regime de Sofia » et qui affirrnait que
« le gouvernement Tsankov allait continuer la politique exterieure de Stam-
boliiski », soulignant, également, que les Macédoniens n'ont eu aucun r6le
dans la revolution" ». Duca remarquait le fait que le premier jour du
Coup d'Etat, alors que Fiéev n'avait pas encore rep d'instructions, le
ministre bulgare « a accor& aux Macédoniens une place importante dans
la chute du gouvernement Stamboliiski ». Manneville apprenait que le
gouvernement roumain avait accepté les assurances venues de Sofia et
employait « son influence à Belgrade pour récommander du calme ». En
&pit de tout cela, a ni ait Duca, le gouvernement de Bucarest « ne se
fait toutefois pas d'ill ;oi s s ir les tendances du nouveau regime. Parmi
les hommes qui en font partie, il y a d'anciens amis du roi Ferdinand et
de PAllemagne ; il n'est douteux, non plus, qu'ils n'aient l'appui des
Macédoniens et la situation assez mauvaise qui existe dans la Macedoine
serbe ne p-uisse are une tentation pour ceux-ci de reprendre leur r6le habi-
tuel d'agitateurs ». « Stamboliiski continuait Duca avait mis fin
depuis quelque temp, par une action energique, aux incui slops des ban-
des bulgares en Macedoine et en Dobroudja. Il est probable qu'elles vont

15 AEBA1ICM, Belgique, r. 16, c 197-198, rap. Bucarest, n° 530/233, 17 juin-
1923, Schneidauer
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recommencer. Sans nous montrer hostiles au nouveau gouvernement, nous
ne pouvons avoir A son égard la confiance que nous inspirait ces derniers
temps le régime précédent. Nous devons attendre à Pceuvre le cabinet de
Tsankov et nous tenir sur nos gardes » 16.

Il est évident que le gouvernement roumain était préoccupé par
les conséquences de la croissance du rôle de PO.R.I.M. dans la vie politique
bulgare, méme si les représentants officiels du nouveau cabinet de Sofia
ne reconnaissaient pas sa contribution au Coup d'Etat. Schneidauer in-
formart d'ailleurs, le 17 juin, que le nouveau préfet de Roussé, arrivé A,
Bucarest pour calmer Patmosphère, niait catégoriquement que les évé-
nements aient été « Pceuvre des autonomistes macédoniens »17. D'autre
part, le nouveau ministre des Affaires étrangères de la Bulgarie, Hristo
Kalfov amen aide de camp du tsar Boris III et « l'éminence grise »
du Coup d'Etat déclarait à Langa-RA,' scanu, le 28 juin, que « Panéan-
tissement de Stamboliiski est un règlement de compte A, nous, purement
bulgare, un reglement de compte intérieur sanctionné par le souverain
et par tout le peuple bulgare »12.

L'inquiétude des milieux politiques roumains était aussi provoquée
par la possible recrudescence de l'influence du courant germanophile A,
Sofia, sujet touché par le ministre roumain dans sa conversation avec
Kalfov. Ce dernier l'assurait toutefois, entre autres, que « si Radoslavov
(l'ancien premier pendant la guerre, le chef du gouvernement pro-alle-
mand NdA) tente à rentrer en Bulgarie, celui-ci sera immédiatement
arrété selon la sentence de la Haute Cour » 19.

La grande surexcitation de la Yougoslavie ne pouvait non plus lais-
ser indifférent le gouvernement roumain, notamment puisque la position
conciliante des cercles de Bucarest « a provoqué de la déception », 6, Bel-
grade, selon le récit de Schneidauer le 29 juin. Le diplomate beige se réfé-
rait dans ce sens A, une interwiew accordée par le ministre yougoslave

Antid au journal « AdevArul » (La Vérité) de Bucarest, dont le
contenu a surpris les milieux diplomatiques de la capitale de la Roumanie,
puisque le diplomate serbe était connu par sa prudence et sa modération,
l'impression dominante était qu'il avait agi inspiré par son gouvernement 2°.
En outre, les cercles roumains ont aussi envisagé la position de la Tché-
coslovaquie, l'autre alliée dans le cadre de la Petite Entente. Dès le milieu
du mois de juin, Beneg avait mis le problème de principe d'une discussion
visant la reconnaissance commune du nouveau régime de Sofia par les
gouvernements de Prague, de Belgrade et de Bucarest, idée engendrant
« le désappointement » de Nin6i6 qui déclarait à Jan Seim, que « le gouver-
nement yougoslave ne peut pas reconnaitre (le nouveau gouvernement de
Sofia) aujourd'hui parce que l'opinion publique est contraire, et l'opposi-
tion instigue le gouvernement aux mesures militaires *21. Malgré cette

14 Ibrdem, France, r. 183, c. 479-481; rap. Bucarest, n° 159120 juin 1923, Manneville.
17 Ibulem, Belgique, r. 16, c 198.
II Archives du Ministere des Affaires ttrangeres de la R. S de Roumanie F. 71. Bulgarie.

Relations avec la Roumanie, vol. 69, 1. 132; rap (confidentiel), Sofia, n° 1954129 juin 1923,
Langa RA'scanu.

19 Ibidem, f. 137.
" AEBAHCM, Belgique, r. 16, c. 203-204; rap. Bucarest, n° 579/251, 29 juin

1923, Schneidauer.
I, n° 102, p. 203.
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reaction, Bend était en état de communiquer, le 24 juin, A, son représen-
tant A, Sofia qu'il avait obtenu l'accord de Nineié pour une reconnaissance
commune du cabinet Tsankov par les Etats de la Petite Entente, éventuel-
lement par la Grèce aussi, ayant en vue les engagements des nouvelles
autorités de Sofia à respecter les traités de paix et les autres obligations
internationales assumées par l'ancien gouvernement 22. On peut observer
done que la fermeté initiale du gouvernement de Belg,rade a baissé ult.&
rieurement en intensité. Le ministre de Belgique A Belgrade, A. Delcoigne,
nous offre aussi des renseig,nements sur l'état d'esprit des milieux politi-
ques yougoslaves après le Coup d'Etat. L'atmosphère instaurée par le
renversement de Stamboliiski était qualifiée comme « un mélange de stu-
peur et de scepticisme ». Selon son opinion, pendant quelques jours « les
nouvelles furent tellement confuses que le chargé d'Affaires de Bulgarie
Belgrade, Ljutskanov, continuait à declarer dans les communiqués de
presse qu'il ne reconnaissait que le gouvernement légal de Stamboliiski
lorsque celui-ci était déjà mort ». Le diplomate évoquait le re-Lour préci-
pité de Bucarest du roi Alexandre et le fait que celui-ci avait toute de suite
convoqué un Conseil de couronne «à la fin duquel ne sont pas sorties des
menaces et des mesures d'hostilité, mais des conseils de moderation et de
prudence que Nineie a adressés A la Skoup§tina dans un discours maladroit ».
A. Delcoigne remarquait de meme qu'un groupe de deputes a sollicité la
reunion du Comité Secret du parlement pour analyser les événements de-
Bulgarie, mais que le gouvernement a évité un débat sur ce sujet. Le diplo-
mate observait en outre que la presse de l'opposition a critique le monarque
pour sa politique « trop servile » envers la famine royale de Roumanie
particulièrement la reine Maria, sa belle-mere 23.

En dépit de cet état d'esprit, le gouvernement du Prof. Al. Tsankov
était officiellement reconnu le meme jour 5 juillet 1923 par la You-
goslavie, la Tchecoslovaquie, la Grèce et la Roumanie par des notes avec
un contenu quasi-identique 24. Une première phase de la crise des relation,s
interbalkaniques intervenue après 9 juin 1923 avait été, au moins en partie,
dépassée, quoique les conflits d'intérets entre la Bulgarie et ses voisins per-
sistassent A, des degrès et avec des implications variables. En ce qui con-
cerne l'impression réelle existant dans les milieux dirigeants roumains
l'égard du nouveau regime de Sofia, signalons aussi les opinions du Grand
Etat Majeur de l'Armée exposées dans le « Bulletin d'information » secret
du 6 juillet 1923. Sur la Politique &ran Ore du cabinet Tsankov on affir-
malt « le gouvernement actuel, forme d'intellectuels et d'hommes ayant
de l'expérience politique, adoptera probablement une attitude visant
rétablir la eonfianee des Puissances Alliées. De ce point de vue, les mein-
bres du nouveau goin (,) nement ont dès le debut assure les Puissances
Alliées qu'on fera tout le possible pour Paccomplissement des clauses du
traité de Neuilly. En méme temps, ayant en vue le désir exprès de regagner
les provinces perdues (A la fin de la guerre mondiale NdA), il ne faut
pas négliger le fait que la Bulgarie peut développer des rapports amicaux
avec des anciens allies pendant la guerre. Jusqu'A, present, les Grandes

" Ibidern, no 106, p. 209; cf. aussi la note 219, p. 203.
23 AEBAHCM, Belgique, r. 22, c. 691-692, rap. Belgrade, no 800/292, 19 juillet

1923, Delcoigne
24 C I, n° 109, pp. 211-212.
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Puissances et la Petite Entente out paru étre d'accord quant à l'attitude
A, adopter devant les événements récents »; sur la Situation militaire on
observait « Nous croyons que la quantité d'armes, de munitions et de
canons qui puisse étre trouvée en Bulgarie soit importante, ayant en vue
que les révolutionnaires (les auteurs du Coup d'&at NdA) étaient si
bien equipés, et qu'ils n'étaient pas en fait sous armes. Le colonel Topal-
gicoff (ancien chef de l'État Majeur Général au temps de Stamboliiski
NdA) avait été chargé d'obtenir du matériel de guerre à l'étranger et
avec d'autres missions. A. la suite des interventions faites par les Puissances,
les commandes d'aéroplanes pour la Bulgarie ont été annulées. Une grande
attention est accordée à l'armement. Les commandants des régiments ont
Técemment reçu des ordres à rapporter sur Parmement de leurs unités
La conclusion du document consignait sèchement : « Des officiers actifs
et réservistes ont joué un rôle proéminent dans la révolution bulgare. Les
préparations de guerre continuent en Bulgarie » 25.

Certes, une évaluation objective de la position du gouvernement de
Bucarest à l'égard du Coup d'État du 9 juin 1923 ne pent pas faire abstrac-
tion de ces repères, qui peuvent s'ajouter utilement aux informations et
aux analyses connues. On pent pailer sûrement d'une attitude possitive
indirecte manifestée par les milieux dirigeants roumains vis-à-vis du nou-
veau régime de Sofia dans les premières semaines après son installation,
mais il n'est pas moins vrais que la position de la diplomatie roumaine a
contribué au rétablissement du calme dans la région, menacée gravement
par Pattitude du gouvernement de Belgrade. En fait, la position de la
Roumanie s'est inscrite dans le sens de Pattitude générale de grandes chan-
celleries européennes envers les événements de Bulgarie, et elle n'a pas
marqué non plus une modification sensible de Poptique d'ensemble par
laquelle le gouvernement de Bucarest a regardé les relations avec celui de
Sofia dans la, troisième décennie de notre siècle.
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INITIATIVES ET CONTRIBUTIONS DE LA ROUMANIE
SOCIALISTE, DU PRÉSIDENT NICOLAE CEAUSESCU

L 'ÉTABLISSEMENT D'1UN CLIMAT DE BON
VOISINAGE, DE COLLABORATION ET DE PAIX

DANS LE SLTD-EST DE L'EUROPE (1965-1989)

GH. I. IONITX

A l'époque Nicolae Ceau'escu la politique extérieure de la Roumanie
Socialiste a acquis, plus que jamais auparavant, des ouvertures exception-
nelles, de nouveaux et importants directions et objectifs, grAce aux fon-
dements clairvoyants et fermes assurés depuis 1965 par le président Nicolae
Ceau. escu, personnalité de premier rang de la vie politique contemporaine,
apprécié par le monde entier comme un héros de la paix.

Le dynamisme de la politique extérieure de la Roumanie dans les
années de vie nouvelle qui commencèrent il y a quatre décennies et demi,
après le 23 aotit 1944 et surtout dans la période qui succéda l'année 1965
et son historique IX e Congrès du Parti se reflète, parmi d'autres domaines,
dans l'ample et permanent rythme ascendant de ses liens de collaboration
avec presque tous les pays du monde.

Suite A, cette politique dynamique ferme et de large perspective dé-
roulée dans cet intervalle, la Roumanie entretient aujourd'hui des relations
diplomatiques et économiques avec 155 Etats deux fois plus qu'en 1965,
tandis que les relations culturelles montent A 135 Etats. Depuis 1965 jus-
qu'à present, le President Nicolae Ceau§escu a effectué plus de 200 visi-
tes au sommet sur tons les continents, tandis que la Roumanie a été
visitée par plus de 300 chefs d'Etats et de gouvernements. A l'occasion de
ces rencontres et des entretiens au plus haut niveau, la Roumanie a conclu
presque 700 documents 2 qui ouvrent de larges peispectives A la collabo-
ration multiforme.

Dans le cadre des Nations Unies, dans d'autres organismes inter-
nationaux A l'occasion des rencontres bi- et multilatérales au sommet, par
des messages adressés à certaines reunions internationales de grande portée,
le Président Nicolae Ceawscu a avancé de nombreuses propositions et
a apporté des contributions réelles à l'amélioration du climat international,
A l'application de nombreuses mesures destinées A, faciliter l'instauration
d'un chmat de comprehension réciproque, de collaboration, de détente
et de sécurité dans le monde entier.

Parmi les préoccupations permanentes dans le domaine de la poli-
tique extérieure manifestées par la Roumanie, le Président Nicolae

1 4( Rominia liberi*, XLVI, no 13621 du 22 aoilt 1988.
2 Ibidem

Rev gtudcs Sud-Est Europ , XXVII, 1-2, p. 123-137, Bucarest, 1989
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Ceausescu a prété une attention particulière à l'espace sud-est européen*
oil nous vivons avec les peuples de la zone ; les nombi cues initiatives et
ses contributions qui couvrent l'inteivalle de 1965 A, nos jours mat conduit

l'instauration d'un climat toujours plus pi opice au bon voisinage,
l'entente, à la collaboration et A, la paix. Les contributions du Président
Nicolae Ceausescu A, l'édification du clirnat piésent caractélisé par Pop-
tinaisme et par des larges possibilités de relations entre les Etats de la zone
sont d'une valeur inestimable.

Aux cotes élevées du présent que nous édifions, nous sommes heureux
de constater qu'une brise nouvelle court à travers le Sud-Est européen,
comnae jamais auparavant, avec l'air de confirmer que l'on a essayé et
réussi, au cours des années 1988-1989, d'ouvrir et d'entretenir le dialog,ue,
de concerter les positions les plus diverses et A, tous les niveaux, entre les
pays situ& dans cet espace. Une statistique des contacts et des documents
politiques et diplomatiques, économiques, seientifiques, culturels et spor-
tifs etc. établis aux colas des années pourrait démontrer sans doute une
croissance effective réalisée de nos jours de l'intérét manifesté dans
les capitales de chaeu_n des pays de la zone A, l'égard d'un tel dialogue. Méme
des contacts et des accords entie les représentants de certains Etats de la
zone, considérés jusqu'il y a quelque temps presque irréalisables, la tension
devenant dans les cas respectifs inquiétante pour des causes qui se sont
accumulées graduellement ** ont été repris et se déroulent constamment
avec des succès enregistrés par les deux parties ***.

Le moment de la rencontre au sommet qui aura lieu A, Bucarest,
caractéristique pour eette ambia.nce radicalement modifiée par rapport au

* Nous considérons la Roumanie comme un pays appartenant à l'espace sud-est européen.
Naturellennent, la Roumanie n'est pas exclusivement balkanique mais elle appartient, sous de
nombreux angles, A la zone plus large du Sud-Est européen. Sous rapport geographique, son
territoire est sane à la limite nord des Balkans, autour de Pare carpatique Cette position assure-
aux Roumains une situation spécifique dans le contexte des Evolutions politiques et culturelles
qui ont eu lieu dans le Sud-Est européen et dans l'Europe en general Cette position leur a
permis d'établir des rapports economiques, politiques et culturels, ainsi que des contacts
historiques, essentiels A leur devenir, et en general A leurs relation avec les peuples du
Sud-Est du continent, comme avec ceux de toute l'Europe Au cours des siecles, la diplo-
matic rot maine, fondee sur ces reabtes, a imbrique les coordonnies d'une politique europe-
enne avec ceux d'une politique sud-est européenne Ici, dans la region danubienne et carpatique,
dans notre pays maintes fois éprouve au cours de l'histoire, s'est constitué, depuis les temps
les plus reculés, la plaque tournante d'une baste politique curopéenne dans laquelle les Rou-
mains furent A tour de ròle, objet et sujet. Les enseignements de l'histoire, plus ancienne et
plus récente, ont ete et sont plemement fructifiés depuis les dernières 24 années par la Rou-
manie Socialiste, grAce a l'esprit createur, visionnaire, à la lucidite temoignée par la poli-
tique fermement élaborée et appliqin e, dans ce domaine aussi, par le President Nicolae-
Ceausescu.

** Rappellons en ce sens que dans l'apres-guerre l'appartenance des Etats sud-est
européenes a des blocus m litaires differents a compliqué le climat politique de la region et
a influence leur politique Durant les premieres années de l'après-guerre les relations en-
tre certains pays sud-est européens furent marquees par des recrudescences polemiques sur
des themes territoriaux ou d'autre nature, par l'irresolution de certains problemes suivant
Ja deuxième guerre mondiale, par l'atmosphère propre A la guerre froide s. S'y sont ajou-
tees les actions des grandes puissances dans certains Etats de la zone, visant les inclure
dans leur sphere d'intérets et d'influence. Une des plus nefastes consequences de cette pots-
tique fut l'installation des bases militaires étrangeres, prévues d'éqmpement nucléaires, de
nature A mettre la region en danger, sources potentielles d'incertatude et de tension

*** En ce sens, nous avons en vue, A titre d'exemple, la reprise des dialogues green-
bulgares et bulgaro-turcs avec un large éventail de problemes. Signalons en nierne tcmps les
vastes contacts entrepris par l'Albame.
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passé, souligneia, sans aucun cloute, dans l'histoire de la Rouraanie, ses
efforts de principal organisateur, hôte des travaux et militante active et
permanente pour l'édification, dans le Sud-Est e-uropéen, d'un climat de
bon voisinage, de c ollaboration et de paix.

La zone sud-est européenne, espace géographique oil se trouve si-
tu& la Roumanie a une superficie de 1,5 millions Km2 et une population
d'approx. 100 millions d'habitants. Elle s'inscrit dans l'histoire de l'huma-
nité comme le foyer d'une ancienne civilisation, point d'interférences
historiques et culturelles témoignant de multiples affinités et d'influences
réciproques qui ont rapproché ces peuples et les ont fait comprendre la
vérité péremptoire que la promotion des relations de bon voisinage et
l'amplification de la collaboration assurent une meilleure connaissance,
confèrent la stabilité des relations entre les Etats, ayant des conséquences
positives sur le climat politique du point de vue régional et, implicitement,
continental. Les luttes séculaires des peuples du Sud-Est européen sont
bien connues, de méme que leurs efforts pour la sauvegarde et l'affirmation
de leur existence nationale, pour la conquéte de la liberté et de l'indepen-
dance nationales, pour le progrés économique et social. Aujourd'hui, suite
aux longs et persévérants efforts, aux mutations générales qui ont eu lieu
dans le monde entier, ces buts ont trouve une nouvelle expression dans la
puissante affirmation des Etats de la zone sur l'arène internationale, dans
les transformations socio-politiques ou économiques et, sur cette base,
dans leur participation active A, la solution des grands problèmes du monde
contemporain.

Afin de consolider les tendances des nouveaux rapports entre les
Etats du Sud-Est européen, de dynamiser leurs efforts de collaboration,
et de bon voismage, l'Acte final de la Conférence Générale Européenne
de Helsinki a conféré aux démarches concrètes d'entente et de collaboration
dans la zone, par l'intermédiaire des principes stipulés et des voies et
méthodes d'action préconisées, un nouvel support politique, vaste et
mobilisateur. La période comprise entre la signature de l'Acte final et le
moment actuel est marquée par une orientation claire vers le développement
des relations bilatérales dans le Sud-Est européen sur des plans multiple,s,
politique, économique, technique, scientifique et culturel ****.

**** Dans Pouvrage Balcanzz zert i azi (Bricuresti, Edit Poll-ilea', 1988. p. 96 et suiv ,>
Valentin Lipatti décrit comment peu apres la Conference de Helsinki et la ratification de l'Acte
final, le ler acifit 1975, une initiative avancée apar Constantin Karamanlis, premier ministre
de la Republique Hellene, initiative largement appréciee dés le premier moment par la Rou-
manie Socialiste, relancait la cooperation multilatérale sud-est europeenne par Porganisation, a
Athènes, d'une reunion des experts gouvernementaux sur la cooperation economique et techni-
que multilaterales entre les pays de la zone. L'idée d'un tel dialogue s'est fait jour au cours des
discussions mennées par le President Islicolae Ceausescu ù Bucarest, en juillet 1975, avec le pre-
mier ministre Karamanlis et beneliciant de cette maniere, de Paction diplomatique conjuguee
des deux pays Mallieureusement, ainsi qu'il est connu, les resultats de la reunion d'Athenes n'ont
pas été au niveau preconisé. Les travaux ont eté marques par les contradictions entre les pava
de la Lone. par les degres différents de la volonté de promouvoir la cooperation multilatérale,
par le caraetere d'exploration, de désengagement adopte par certains parUcipants des le
debut de la reunion. Méme si les conclusions consignees par le Communique cominun ont ete
modestes, la reunion d'Athenes a éte, apres la deuxiéme guerre mondiale, la première rencontre
multilaterale au niveau gouvernemental qui a rms en discussion des secteurs vitaux pour le-
développement de la cooperation industrielle entre les pays balkaniques (19-23 jinn 1984)

La poursuite du processus de collaboration bilaterale déclenché en 1976 par la reunion,
d'Athenes et concretise par les quatre reunions des experts tenues entre 1976-1984 a constrtué,.
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Il est facile de comprendre dans ce contexte, le rôle et la place qui
reviennent A l'historien et A, l'histoire,dans l'observation du plus grand res-
pect pour cette nouvelle réalité qui s'est affirmée dans l'espace sud-est
européen. D'autant plus que les efforts enregistrés jusqu'A présent en la
matière ne sont que trop faibles *****

Avec la totale satisfaction que nous inspirent les nouvelles réalités
intervenues dans les relations les plus récentes entre les pays du Sud-Est
européen, nous thcherons de présenter ci-dessous en premier lieu les posi-
tions de la Roumanie, adoptées depuis 1965 jusqu'à présent, la manière
dont l'ceuvre du Président Nicolae Ceausescu reflète les principaux pro-
blèmes de l'histoire, de la civilisation et des relations internationales dans le
Sud-Est européen au long des siècles, les jalons essentiels qui ont conduit
au saut qualitatif de la situation connue des «Balkans tonneau A poudre
de l'Europe d'autrefois », au Sud-Est européen de nos jours, zone du bon
voisinage, de la collaboration, du désengagement militaire et de la pa,ix,
A, la création d'un nouvel chmat que nous édifions et que nous thchons de
raffermir à présent.

Le Président Nicolae Ceausescu a toujours accordé la plus haute im-
portance A, l'évolution des relations de la Roumanie avec tous les pays du
Sud-Est européen de môme qu'A l'évolution des rappm ts usuels entie ces
pays car, ainsi que l'histoire l'a démontrée tant de fois, entre la sécunté
de la Roumanie et celle des autres Etats de la zone a existé toujours et il
.continue d'exister une étroite liaison. Après une analyse appiofondie des
tendances et des options politiques des Etats de la zone, en détachant leur
signification complexe, le Président Nicolae Ceausescu a impumé à l'ac-
tivité politique et diplomatique de la Roumanie Socialiste consacrée au
Sud-Est européen des nouvelles directions d'un vaste horizon, en concor-
dance avec les réalités de la région, et dans un étroit consensus avec les
intérêts immédiats et de perspective du peuple roumain, avec les imp&
ratifs du développement des rapports de collaboration entie tons les Etats
de la région, de l'édification d'un climat de paix et de sécinité internatio-
nales en Europe et dans le monde entier.

Il va de soi que pour nous rapporter A la problématique des initia-
tives et des contributions de la Rournanie Socialiste à l'instauration d'un
climat de bon voisinage, de collaboration et de paix dans le Sud-Est de
l'Europe depuis 1965 jusqu'A présent il est absolument nécessaire
de connaitre les principales dimensions du passé, éloigné et plus pi oche de
l'histoire, de la civilisation et des relations inteinationales dans le Sud-Est
européen.

En premier lieu, soulignons que depuis 1965 jusqu'A nos join s pé-
riode qui fait l'objet de notre étude s'est manifestée dans l'historiogra-

sans aucun doute, un evenement positif dans l'evolution du dialogue sud-est européen La neces-
sité de mettre au point un systeme d'intelligence globate dans l'espace sud-est etropéen,
méme de donner de nouvelles dimensions au dialogue multilateral s'est aseree d'une actualité
nigente. En partant de cette comaction a ete initiee la recheiche des voies des ant conduire
la con\ ocation a Belgrade, en 1988, des ministres des affaires exterieures des pass de cette 7011C

***** L'historlographie roumaine du probletne est illustree par des realisations notables
rappelons, d'une maniere sNmbolique, seuletnent deux etudes recentes Nalentin Lipatti, Bal-
-canu ten si azt (op cit ) , Elisabeta Pletreanu, Conceptia si acItunea RomiThiet Soczaliste, ale
presedintelut Nicolae Ceausescu pruitnd col aborarea in sud-estul Europet con!, tbutte fundamentald
ici edificarea pacit si secut ¡Wu Internationale, in 4AliR1e de Istorie i n° .1/1988, p 106-121.
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phie roumaine, peut-être plus que dans d'autres domaines, la tendance de
renoncer au ballaste des idées préconoes, du dogmatisme et des inter-
pretations rigides, simplistes, vulgarisatrices, aux tabus qui ont suff o-
qué, jusqu'en 1965, la pensée créatrice, A l'indifference qui marquait la
recherche des soi-disant problèmes inoportuns ou plus délicats.

De la méme maniére, aprés 1965, peut-étre plus rapidement que
dans d'autres domaines, un air nouveau s'est fait sentir dans l'historiographie-
roumaine, un courant de pens& dialectique, courageuse, animée par un
sentiment de sincérité et par des convictions fermes, puisant sa sève dans
les analyses compétentes sur l'histoire telle qu'elle a été, au-dessus les pré-
jugés de l'esprit de eonjoncture ou d'une volonté abusive-subjective, inspire
en mérne temps par le contact directe avec l'expérience historique univer-
selle et, en un sens plus large, par les trésors de la civilisation et de la
culture universelles.

La pens& créatrice du President Nicolae Ceaueseu, après avoir
frayé, avec une audace sans égal, le terrain de l'historiographie a eu au cours
des années, depuis le IX e Congrès jusqu'à present, depuis le premier mo-
ment, ininteirompu, le rôle de dévoiler, de renverser les theses empiriques.
qui se eachaient dans ce domaine, les dénaturations et les faux dont nom-
breux d'une gravité trop génante pour être rappelés dans nos pages, main-
tenant, apiés quatre décennies. Débarasser la réalité roumaine de ces phé-
noménes, signifiait imposer un jugement gouverné par la vérité, le respect
pour la valeur scientifique authentique de l'histoire et au-dessus de tout
cela, l'amour pour son peuple, pour ses dévaneiers, pour leurs actes et leur
pensée qui se sont inscrits avec des lettres d'or sur le frontispice de notre
devenir.

L'homme que les temps réclamaient énergiquement pour éclairer le
domame de Phistoire et de l'historiographie aussi, domaines si chers A l'Ame
roumaine , A tous les travailleurs de notre patrie roumaine, le President
Nieolae Ceausescu, a témoigné des les premiers moments qui suivirent le
IXe Congi és du parti jusqu'A present un attachement constant A l'égard
de cette science.

Certainement, du point de vue historique, la période 1965-1968
n'est qu'un trop bref délai, rinds extrémement riche, dans lequel le Pre-
sident Nicolae Ceausescu a propose avec un total respect pour l'histoire
ancienne et nouvelle que des ehapitres fondamentaux sur le devenir du
peuple roumain, des chapitres qui durant de longues années furent noyés
par des vagues d'erreurs et d'omissiong, d'interprétations objectivistes
fondées sur des schernas rudimentaires, engloutis de complicités, qui igno-
raient des pages remarquables sur l'existence et la lutte trépidante, tumul-
tueuse ou, qui tout simplement les falsifiaient avec premeditation soient
réécrites.

La pensée révolutionnaire d'un vaste horizon, du President Nicolaa
Ceausescu a conduit A, des propositions nouvelles et a determine des analy-
ses objectives, partant des positions roumaines, délivrées de préjugés et
d'interpi étations dogmatiques de l'histoire universelle et, dans ce cadre, des
aspects fondamentaux de l'histoire et de la cwilisation sud-egt européennes.

Toutes ces idées ne font que faciliter la démarche que nous tAcherons
dans les pages suivantes.
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Nous ne saurions commencer autrement que par l'idée exprimée par
le Président Nicolae Ceaueseu dans son Rapport au IX e Congrès du parti :
-# Le développement des rapports de bon voisinage et d'amitié avec tous les
Etats balkaniques correspond aux intéréts communs de nos pays, à ceux de
la collaboration das cette zone géographique, au renforcement de la paix » 3.

Une des coordonnées essentielles de la politique internationale de
notre parti, implicitement de l'Etat ioumain au niveau de Pannée 1965 se
trouvait inscrite dans cette assertion.

Le problème a été posé dans les mbnes termes de principe, aux sui-
vants quatre congrès du parti communiste roumain, de méme que dans
d'autres circonstances. Par exemple, le Rapport au XIIIe Congrès souli-
gne : « La Rounzanie agit d'une manière résolue au service du développement
d'une collaboration multilatérale entre les pays balkaniques afin de transformer
cette zone dans une région libre d'armes nucléaires et sans base militaires
étrangères. Holts adressons à tous les pays balkaniques l'appel de raf terma
la collaboration et d'agir en faveur de la paix et de la collaboration entre tous
les pays de cette région » 4.

Ces idées inspirent un solide esprit de suite. D'ailleurs, nous aimerions
rappeler dans ce contexte que le Programme du parti accoi de une atten-
tion particulière A. ce problème : « Dans le cadre de la potingue générale
d'édificanon de la 8h-tirité européenne, le Parti Communzste Roumain mili-
M'a constamment en faveur de la collaboration multdatérale entre tous les
Etats balkaniques, pour la transformation des Balkans dans une zone sans
armes nucléaires et sans bases militaires étrangères, dans une zone de collabo-
ration et de paix » 5.

Au sujet du contenu assigné aujourd'hui aux relations établies entre
les pays ei les peuples du Sud-Est européen, le Président Nicolae
Ceausescu, mettant en lumiere la valeur de la tradition dans ce clomaine
a souligné dans des différentes occasions : «Il existe dans cette partie du mon-
de une tradition des relations de bon voisinage, de cohabitation pacifigue,
d'appui et d'aide réciproque entre les peuples. La Routnanie agit, par Pintar-
médiaire de sa potingue, pour le maintien et le cléveloppement de ces relations,
poza l'affermissement permanent de l'amitié et de la collaboration entre tous
les peuples qui vivent dans la zone des Balkans, entre toutes les nations du
monde. Le peuple roumain, le gouvernement de notre pays agissent résolument
poza que les Balkans deviennent une région de la paix et de la collaboration
entre les peuples, du bon voisinage, une zone libre d'armes nucléalres. Ea réa-
lisanon de ces buts correspond, en égale mesure, aux intéréts des peuples de la
région, à la détente et à la sécurité en Europe qui, nul ne l'ignore, est le con-
iment qui a Vil se déclencher dans notre si ècle, deux guerres mondzales, dont
la première a Maté clans les Balkans » 6.

Depuis 1965 jusqu'à présent, à la suite des nombreuses visites effec-
tuées par le Président Nicolae Ceau*escu dans des pays du Sud-Est euro-

3 Conaresul al IX-lea al Partidului Comunist Romera, Bucure>tt, Edit potala 1965,
p. 101

4 Nicol.te teaiiscscu, Raport la cel de al XIII-lea Congres al Parlidului Comunal Romein,
Bucureti, Edit politica'. 1984, p 76

Programul Parlidului Gornunist Roma' n de fa urire a socieldlii socialicte multilateral dez-
vollate si de imantare a RomOnter spre comunism Buctireti, Edit politica, 1975, p 200

6 Nicolae Leati5esco. Romeima pe drumul construira soclelúf ii socialiste multilateral dez-
iioltale, vol. 6, Bucure§ti. Edit politicä, 1972, p 425.
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péen et des entietiens avec les dnigeants de ces pays ainsiqu'A, Poccasion des
contacts au sonunet qui ont eu lieu A Bucaiest avec les mêmes personnalités,
le message des appréciations et de la reconnaissance, d'une partie et de
Pantie, a marqué de son empreinte les bons rapports existants, clans l'es-
wit des traditions, des réalités actuelles et des tendances constructives
visant d'assurer une base solide au développement de ces rapports.

Dans un tel contexte il convient de souligner que l'histoire et This-
torien ont une tAche de premier ordre dans la defense et le respect de ces
desidei ata. Le Président Nicolae Ceau§escu a jugé nécessaire de se rappoi ter
souvent A, l'objectif fondamental des rechei ches histmiques dans les condi-
tions actuelles. Rappelons-nous, par exemple, du Message adressé aux par-
ticipants au XIV e Congrès International d'études byzantines, Bucarest,
septembre 1971, quand furent prononcées les paroles suivantes : « La recher-
che historique, loin d'avoir un caractére strictement documentaire concer-
nant le passé est en grande mesure ainsi que la vie i'a démontrée une
science du present » 7 parce que l'« histoire doit appuyer, par ses conclusions,
le pelf ectionnement de l'organisation de la société d'aujourd'hui, des relations
entre les Etats et les nations, la collaboration pacifique entre taus les peuples
du monde »- 8.

Dans le même -Message, le Président Nicolae Ceaiwscu considéiait
les scientifiques travaillant dans le domaine de la recherche du Sud-Est
européen comme des paiticipants engagés dans la lutte pour la création
d'un chmat de détente, de collaboration et de paix dans cette zone et dans
le monde. « En votre qualité d'hommes de science, compétents connaisseurs
de l'histoire, vous gut comprenez les exigences du développement social, vous
pouvez apporter une contribution essentielle par vos travaux et par votre entiére
activité socio-politique a la cause d'une meilleure connaissance, d'un approche-
ment et d'une collaboration tant entre les peuples qui des siecles durant ont
pulse leur culture du trésor de la civilisation et de la culture byzantines, qu'eatre
les peuples du monde entier » 9.

D'une manière similaire, le Président Nicolae Ceal,wscu dresait
aux participants au III' Congrès International d'Etudes Sud-Est Euro-
péennes, déroulé trois années plus tard, septembre 1974, le Message par
lequel il les invitait d'apporter « .. .une précieuse contribution à la cause de
la detente, d'une meilleure connaissance entre les peuples, et la promotion d'un
climat d'entente et de collaboration entre les nations » ".

En se rapportant strictement aux études byzantines et aux reF,pon-
sabilités qui incombert A, ceux qui travaillent en la matière, le Président
de la Roumanie Socialiste précisait dans le Message adressé au XIV°
Congrès d'Etudes Byzantines : «Le chapitre de l'histoire universelle qui fait
l'objet de vos preoccupations met en lumiére l'interdependance et les rapports
étroits qui ont existé au long des stécles entre les pcuples qui vivent dans cette
zone ; la vie les a depuis toujours obliges de coexister dans des conditions pa-
cifiques, de se connaitre et de collaborer étroitement pour la sauvegarde de
leur existence izationale, pour la del ense de 'furs intb ets Oulx contre la doint-

7 Mitten?, p 423
° Ibidem
9 'bittern, p. 425-426

1° linden?, \ 01 10, Bucure5ti, Edit. politicä, 1974, p. 685.
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nation étrang ére. Les grands empires ont toujours essayé de désunir ces peuples,
de stimuler et de perpétuer des conflits réels ou inventés afin de les dominer
plus facilement. L'histoire nous enseigne que ces peuples n'ont obtenula victoi-
re que dans les moments oft ils ont agi en parfaite solidarité, c'est seulement
dans ces conditions qu'ils wit pu s'inscrire sur la voie du progrés, de la libé-
ration natiovale et sociale »11.

Dans une situation exceptionnelle, au III e Congrès International des
Etudes Sud-Est Européennes, Bucarest, septembre 1974, le President de
la lloumanie Socialiste a offert un cadre excellent de comprehension des
buts de la recherche de l'histoire, de la civilisation et des relations inter-
nationales dans le Sud-Est européen Womme il est généralement connu

précisait alors le President Nicolae Ceauwscu l'Europe du Sud-Est
représente une zone ou vivent des populations d'une grande diversité ethnique,
de l«ngues vationales ou de traditions mais, cette diversité n'a jamais empéché
les peup les de cette partie du monde de se connaitre, de collaborer et de lutter
ensemble pour la mise en ceuvre des idéaux et des aspirations communs. A
la grande école de l'histoire, les peuples du Sud-Est européen ont appri que
le progrès et le bien-étre de chacun est conditionné par la connaissance et le
respect réciproques, par un développement toujours plus puissant de leur
collaboration. Chaque fois que les nations de cette zone ont collaboré et se sont
accordé une assistance réciproque, ils ont obtenu la victoire dans la lutte qu'ils
fluent obligés de mener pour la conquate et la défense de leur indépendance et
son veraineté nationales. Dans le passé, les forces impérialistes ont essayé
cultiverla méfiance entre les peuples des Balkans pour la promotion de leur
politique de domination et d'oppression dans cette partie du continent. POUr
ces raisons-ci, aujourd'hui, plus que jamais, les peuples de la zone des Balkans
et du Sud-Est européen doivent agir au service d'un vaste développement
de la collaboration, d'une nouvelle politique fondée sur la parfaite égalité
et sur le respect réciproque, pour la solution de tous les problémes par la voie
pacifique des tratatives » 12

Il faut reconnaitre dans chaque formulation de ces amples caracté-
libations une voie sur laquelle la recherche historique doit s'inscrire, et
insister, dans le present et A, l'avenir.

Se rapportant directement A, la position actuelle de la Roumanie
Socialiste dans le problème de la situation internationale dans le Sud-Est
europeen, dans les Balkans, le President Nicolae Ceam5escu a souligné,
clans le -Message adressé au III e Congrès International d'Etudes Sud-Est
Européennes : « Notre pays a milité, et continue de militer avec persévé-
rence pour la transformation des Balkans dans une zone de paix et de bon
voisinage, pour des relations tnternationales nouvelles, fondées sur l'égalité en
droits, le respect de l'indépandance et de la souveraineté nationales, la non-
ingérence dans les affaires internes, l'avantage réciproque, le droit de chaque
peuple d'être le seul maitre de son propre destin, de se développer librement,
conformément et ses aspirations » 13.

En conformité avec ces directions, la Roumanie Socialiste a initié
de nombreux contacts avec les Etats de la zone, agissant en permanence

11 lbedem, ol. 6, p. 425.
12 Ibidem, vol 10, p. 685
ij Ibtdem, vol 6, p. 486.
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pour le renforcement multilatéral des rappotts d'amitié avec les Etats de
cet espace. L'expression synthétique de ces préoccupations nous est donnée
par les environ 100 rencontres du Président Nicolae Ceau§escu avec les
chefs d'Etats et de gouvernement de la Bulgarie, la Grèce, la Yougoslavie
et la Turquie, par les documents, les Accords et les Conventions signées

ui ont assure des perspectives durables A, la collaboration bilatérale. Ce
sont là autant d'arguments qui soutiennent et qui confirment que le déve-
loppement des relations de paix, d'amitié et de collaboration interbalka-
piques ont formé et continuent de former l'un des principaux objectifs
de la politique et de l'entière activité internationale de la Roumanie

L'on peut apprécier avec satisfaction que, méme si dans le Sud-Est
de l'Europe existent des Etats avec des structures sociales différentes,
pal ticipant A. des alliances militaires opposées, ou des Etats neutres ou
non-alignés, la Roumanie entretient pratiquement des relations parti-
culièrement étroites, d'amitié, et de collaboration avec tons les Etats de
cet espace.

En même temps, la Roumanie a eu une contribution considerable
l'organisation et au déroulement dans des conditions optima d'un cer-

tain nombre de réunions interbalkaniques dans l'espace sud-est européen ;
c'est en Roumanie qu'ont été entamées fait remarqué souvent les
premières actions multilatérales officielles de l'Emnpe visant de mettre en
application les prévisions des Accords de Helsinki. Dans le cadre de ces
actions la Roumanie a milité pour le dé,veloppement et l'amphfication de
la collaboration dans la zone, elle a considéré nécessaire de revigorer et
(le renforcer l'activité de certains organismes permanents de coopération,

savoir les Comités nationaux pour la collaboration entre les pays balka-
niques, l'Association Internation.ale d'Etudes Sud-Est Européennes,
Balkanique des Mathématiciens, l'Association Géologique Carpato-Balka-
nique etc.

Les actions et les manifestations organisées par les représentants de
la science, des arts, de la culture, de l'enseignement, du sport, du tourisme
(le i balkamades, les rencontres des universitaires, les symposiums portant
,sur des thèmes culturels et scientifiques, y compris la collaboration dans
le domaine de l'élaboration et de la publication des études sur des thèmes
régionaux) sont devenues traditionnelles.

Toutes ces actions et ces reunions, portant sur des problématiques diffé-
rentes, préoccupations d'une grande actualité pour les Etats de la région,
loin de conduire à l'édification d'un blocus ou d'une alliance dans la région
(nit contribué au renforcement de l'amitié, de la collaboration et du bon voi-
sinage. Dans la promotion de l'esprit de coopération sud-est européenne,
comme une contribution A, la cause de la détente et du dialogue, de la paix
et du désarmement s'est inscrite aussi l'initiatwe lancée A, Bucarest vers
fin de l'année 1985, par la Déclaration-Appel du. Président Nicolae Ceaus3escu
et du Président du Conseil d'Etat de la Bulgarie, Todor Jivkov con-
cernant la réalisation, dans les Balkans, d'une zone sans armes chimiques.
Cest une initiative qui témoigne, incontestablement, de la place réservée
-clans l'ensemble de la politique de paix et de collaboration de la Roumanie,
aux préocupations concernant la transformation de cette région dans une
..zone de paix et de sécurité, libre d'armes nueléaires ou chimiques.
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Dans l'esprit de ses prises de position d'une large ouverture dans
les relations internationales, la Roumanie Socialiste a salue avec intérét et
a soutenu les propositions des autres Etats du Sud-Est europeen concertant
la promotion de la cooperation, de l'entente et du bon voisinage entre les
pays de la region '1 est connu que la Bulgarie, qui tâche de promouvoir,

côté de la Roumanie, l'idée de la creation dans les Balkans, d'une zone
sans armes chimiques, se pronoce constamment pour l'élinunation des
armes nucléaires et pour une conference au sommet dédiée A ce probleme
La Greco a fait des efforts importants pour Pintensification de la collabo-
ration interbalkanique et s'est prononcée vigouresernent en faveur d
l'elimination des armes nucléaires de la Péninsule La Yougoslavie ap-
pule la collaboration et la promotion des relations de bon voisinage dans
notre region. Par des efforts communs, à la fin de Pannée 1987, l'état de
guerre institué en aoat 1940 entre la Grèce et l'Alborne a été dépassé sur
le plan Juridique aussi. Les relations entre la Grèce et la Turquie se sont
visiblement améliorees et une première rencontre dans cette décennie
entre les dingeants et les premiers ministres des deux pays ont eu lieu
récemment ; dans ce cadre fut mise au point Porgamsation de nouvelles
consultations similaires systematiques. Tous ces faits demontrent, que les
principes de la coexistence pacifique peuvent étre promus et appliques
dans cette zone aussi si Pon part, constamment, des réahtes qui appr -
chent et qui umssent les peuples et non pas des elements qui les parti-
culansent et les séparent.

Promotrice d'une vision dynamique de vaste perspective sur la col-
laboration dans Pespace sud-est européen, participante active et appor-
tant une contnbution origmale à toutes les reunions et formes de colla-
boration connues jusqu'à present, la Roumanie est décidée comme
en résulte constamment de ses declarations d'apporter sa totale contri-
bution au déroulement de toutes les reunions et contacts constructifs de
la zone, avec la conviction qu'il n'y a pas d'autre moyen à méme d'ouvrir
la vole vers un echelon supérieur de la collaborations dans son ensemble,
un rôle determinant en ce sens revenant A la Conference au sommet pro-
posée par la Roumanie. Chaque pas visant une continuité dans le proces-
sus de la collaboration sud-est européenne, comme partie intégrante,
inseparable, de l'édification de la sécurité et de la cooperation en Europe,
de Pinstauration d'un climat de paix, de détente et de sécurité univer-
selle, conduirait visant de garantir aux peuples de la zone un chrnat de
selle, conduirait indiscutablement A la promotion de ce processus dont
les objectifs majeurs visant de garantir aux peuples de la zone un eh-
mat de paix et de bon voismage, d'augmenter les perspectives de pro-
grès, de bien-étre et d'indépendance

Parmi les actes politiques d'une haute responsabilité qui ont ouvert
de larges perspectives au nouvel type de relations entre les pays sud-est
européens compte l'événement qui a polarise l'attention, pour la réussite
duquel furent déployés de grands efforts et qui a ouvert, dans cet espace,
de vastes horizons aux relations de tous les types : la reunion des ma-
nistres des affaires extérieures des pays de la zone (Belgrade, 24-26
février 1988), événement important tant pour les pays de la zone quo
pour la vie Internationale politique dans son ensemble.

Celle-ci a été la première rencontre de l'apres-guerre des ministres
des affaires extérieures des six pays balkaniques, avec la participation
de l'Albanie qui Jusqu'A cette date s'est absentee des actions de collas.-
boration multilatérale au ruveau gouvernamental

www.dacoromanica.ro



11 INITIATIVES ET CONTRIBUTIONS DE LA ROUMANIE 133

Précédée par des contacts et des consultations bilatéraux, la réunion
a été un succès réel par la manière d'entente qui a présidé A son organisa-
tion. En évitant, délibèrement, un ordre du jour prévu d'avance, la réu-
lliOn a offert à tous les participants l'occasion d'un échange libre d'idées
et d'opinions concernant les modalités concrètes d'orgamisation de la colla-
boration dans l'espace sud-est européen dans Pintéra général des Etats
de la zone.

Pour illustrer la politique riche en initiatives et démarches promue
par la R oumanie, au service de la paix, de l'entente et de la collaboration
entre les pays du Sud-Est européen, en consensus avec les intérêts majeurs
de tous les peuples de la zone, le Président Nicolae Ceausescu soulignait
dans le Message adressé aux participants à la réunion « La Roumanie se
prononee canstamment pour l'instauration dans les Balkans d'un climat du-
rable de compréhension et de large collaboration, pour la transformation de
cette régzon dans une zone libre d'armes nueléaires et chimigues, sans bases
ni tll taires et troupes étrangères, eomme une contribution partieulièrement
iì portante à l'édification d'un système durable de sécurité et de coopération
en Europe et dans le monde entier » 14.

Le PrOsident de la Roumanie Socialiste mettait en évidence dans ce
lies:sage le fait que notre pays, en visant ce but, a milité constamment pour
le développement de la collaboration bi- et multilatérale dans les Balkans
-et qu'elle a avancé une série de propositions visant le renforcement de la
paix et du bon voisinage, de la confiance et de la collaboration entre tous
le, pays de la région, fondés sur le principe de l'égalité, du respect, de l'in-
dépendance et de la souveraineté nationales, de la non-ingérence dans les
Affaires internes et de Pavantage réciproque, du droit de chaque nation
de se développer librement, conformément à sa propre volonté.

Présentant dans le cadre de la réunion de Belgrade la position de la
E oumanie, la conception, les propositions et les initiatives du Président
Nicolae Ceausescu au sujet du développement de la collaboration et de la
transformation des Balkans dans une zone de paix et de bon voisinage, le mi-
uistre des affaires extérieures de notre pays, Ion Totu évoquait en ce sens
le,, importantes démarches roumaines, d'une large audiance Internationale.

partant de la nécessité d'ouvrir de nouvelles et amples perspectives
A la collaboration balkanique, le Président de la Roumanie Socialiste a
proposé, en 1982 déjà, l'organisation d'une rencontre au sommet des Etats
de la zone, objectif d'une portée politique particulière. La Roumanie a
Appuyé la convocation de la première réunion de la Conférence des pays sud-
est européens au niveau des experts, qui a eu lieu à Athènes au début de
Pannée 1981 ; dans le cadre de cette réunion a été abordé le problème de la
collaboration interbalkanique dans son ensemble, y compris celui des mesu-
re-, appropiées susceptibles de transformer cette région dans une zone libre
<Fames nucléaires. Un large écho dans le Sud-Est et dans l'Europe entière
out produit les initiatives roumano-bulgares sur la transfromation des Bal-
kans dans une zone libre d'armes chimiques. Fondée sur cette initiative, a
eu lieu à Bucarest la réunion des experts où la Roumanie a présenté le
projet d'une déclaration solennelle concernant la proclamation des Balkans
omme zone libre d'armes chimiques.

11 o Scintela du 25 feNner 1988.
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Nous nous sommes liinités dans ces pages seulement à quelques ac-
tions de référence qui mettent en lumière l'esprit de suite, principial et
militant de la politique promue par la Roumanie, par son Président, au
service de l'entente et de la collaboration interbalkanique. Dans ce contexte,
comme dans celui du stade actuel des relations entre les Etats balkaniqueg
et pour assurer une efficience parfaite aux accords convenus dans le cadre
de la réunion ministérielle de Belgrade, le représentant de la Roumanie
cette réunion a cité les paroles du Président Nicolae Ceawseu, en se rap-
portant à l'importance et à Popportunité des propositions de la Rouniante
et de la Grèce concernant Porganisation, à Bucarest, d'une rencontre entre
les chefs d'Etats et de gouvernements des pays sud-est européens : Dans-
la conception de la Roumanie une rencontre au, sommet des chefs des Etabs et
des gouvernements des pays balkaniques aurait un rôle déterniinant days l'effort
de trouver de nouvelles voies conduisant au renforcement de la confiance, de
la collaboration multilaterale et de l'amitié entre tous les potpies et les pays de
la region, elle donnerait une puissante impulsion aux actions orientées vers
la transformation des Balkans dans une zone de bon voisinage, de paix et
de collaboration, libre d'armes nucléaires et chinizques, sans bases militaiT s-
et troupes étrangères ; une telle rencontre pourratt s'Inscrire comme un acte
posatif, important dans la vie du continent europeen, de mame que dans
efforts deploy& pour l'édificatton d'un monde ou règneratt la paix universelle,
la collaboratton et la securité internationales » 15.

Ces argumeiats, ainsi que la proposition concrète d'organiser à Buca-
rest une réunion out été retenus cornme il est généraleinent connu par
le Communiqué donné hi la publicité, des mesures appropriées devant &tie
prises Min d'assurer à son déroulement les conditions optima.

D'ailleurs, nombreuses propositions et initiatives roumaines avancées
dans le cadre de la réunion se sont reflétées dans le Communiqué donné
la publicité. Dans ce contexte il convient de remarquer en premier lieu Pat-
mosphère constructive dans laquelle se sont déroulés les travaux et de
soulig,ner que les échanges d'opinions ont tenu compte des voles et des mo-
yens de développement de la coopération multilatérale dans les Balkan,
dans tons les domaines d'intérêt commun, tout en tenant compte des dnnen-
sions politiques, économiques, culturelles humanitaires et d'autre nature.
En même temps, il faut remarquer encore que le Communiqué a consacié,
comme une condition fondamentale des bons rapports interbalkaniques,
l'application résolue des principes nouveaux du droit international appeles
de gouverner aujourd'hui les relations entre les Etats.

Les importantes propositions et initiatives formulées par la Rounianie,
par le Président Nicolae Ceawscu, concernant la transformation des Balkans
dans une zone libre d'armes nueléaires et chimiques, la création d'une
atmosphère d'amitié et de dialogue de nature à servir la cause de la paix
et de la sécurité en Europe et dans le monde entier se reflètent aussi dans
le consensus général de la réunion. Les propositions roumaines conformé-
ment auxquelles une première contribution pour la réalisation de ce but
généreux serait de déterminer les pays balkaniques qui ont sur leur terri-

16 o flornàni hber5 du 25 féNner 1988
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toire des armes nucléaires de renoncer à l'emplacement de nouvelles armes
de ce type ou à la modernisation de celles existantes, restent un problème
d'actualité pour cette zone. En méme temps, vu les nouvelles opinions qui
caractérisent l'étape actuelle, dans la zone des Balkans aussi sont créées
les conditions pour des discussions portant sur la retraite des troupees
étrangères stationnées sur le territoire d'autres Etats et la dissolution des
bases militaires étrangères.

Nous apprécions le fait que la réunion a mis en évidence la nécessité
du développernent de la coopération éconornique interbalkanique tout en
soulignant que des intéréts communs visent l'amplification de la coopé-
ration dans ce domaine et la mise en valeur des possibilités existantes dans
tous les pays. Notre pays, ainsi qu'il est connu, a conch' avec les pays bal-
kaniques d'importants documents à méme de stnnuler la collaboration
réciproquement avantageuse, des programmes de longue durée, des accords
« cadre », des accords commerciaux. La collaboration de la Romnanie avec
ces Etats ernbrasse à présent des domaines d'une grande diversité, depuis
l'utilisation complexe du potentiel hidroénergénque du Danube et la
coopération dans quelques branches de pointe de la technique, à la réali-
sation, en commun, de nouveaux objectifs clans les seeteurs énergétiques,
dans les industries siclérurgique et minière. En parallèle avec le développe-
ment des échanges commerciaux avec les pays balkaniques, la Roumanie
préte une attention particulière à l'amplItication des fonnes modernes de
coopération, en premier lieu à la coopérabon économique. Suite à la pro-
position de la Rournanie avancée à la réunion de Belgrade, un nouvel
dynamisme sera imprimé aux échanges commerciaux et aux modalités
modernes de collaboration, par une diminution réciproque des taxes de
douane pratiquées entre les pays ballianiques, un premier pas conduisant

l'élimination des barriéres dans les relations comrnereiales, à la valon-
sation toujours plus ample des importantes réserves qui existent dans ce
domaine.

Un fait positif de la réunion de Belgrade est aussi l'adoption, dans le
document donné à la publicité, de Pidée que la Eoumanie a constamment
soutenu, notamment celle de la continuité de la collaboration interbalka-
nique, assurée non seulement par des contacts permanents mais par l'in-
stitutionalisation de ceux-ci, par la rinse au point des structures adéquates,
par des rencontres périodiques b des différents niveaux ; ministres des affai-
res étrangères, ministres du domaine de Péconomie et du commerce exté-
neur et des transports, spécialistes dans des domaines divers tout en
soulignant l'ilnportance du maintien et de la promotion de ce cadre. Dam
ce contexte, la réunion a recommandé la convocation d'une réunion en
Roumanie pour l'examen des possibilités de coopération dans le domaine
de la production industrielle, y compris du transfert de technologie. Très
portante est aussi la rértération clans ce cadre, de l'appui pour le développe-
ment de la collaboration sur le plan culturel, de la sauté, du sport, et du
tourisme, des informations, de Penvironnement ainsi que pour la stimula-
tion des contacts entre 1 es t,pécialistcs dans des différents domaines, par
le truchement des oiga nif-nns de collaboiation balkaniques existents.

La réunion de Belgrade a déteiminé, cn glande mesure, d'une part,
l'amélioration préalable des rapports b]laUra-ux cntie la Gréce et la Tur-
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quie et, d'autre part, entre la Bulgarie et la Turquie en démontrant de la
sorte que le rapport bilatéral-multilatéral est complémentaire. Le climat
positif dans lequel se sont déroulés les travaux de la réunion a constitué
-an facteur politique et psychologique de premier ordre. La réunion des
ministres des affaires étrangères a fait aussi d'autres progrès en s'appro-
pria,nt les grandes options et les objectifs visés par les pays balkaniques
l'étape actuelle. Tons ces aspects ont été énumérés ci-dessus ; pourtant,
nous rappelons encore la proposition de la Roumanie d'être Ph6te, à Buca-
rest, de la rencontre au sommet des représentants des pays de l'espace sud-
est curopéen.

Par Pensemble de son déroulement, par l'approche ouverte et cons-
tructive des problèmes d'importance majeure q-ui préoccupent les pays du
Sud-Est de l'Europe, par les concepts, les idées et les mitiatives qui furent
mises en lumière, par l'ensemble des recommandations formulées, la réunion
de Belgrade a ouvert de nouvelles perspectives à la collaboration entre les
pays de cette zone, réalisant un pas de plus vaste portée sur la vole de la
promotion des relations de compréhension, de bon voisinage et de colla-
boration multilatérale dans cette partie du monde, propices à l'instaura-
ton d'un climat durable de confiance et de sécurité, de collaboration et de
paix.

Prêtant une importance particulière aux résultats obtenus par le
forum de Belgrade (24-26 fevrier 1988), à l'esprit de dialogue, de colla-
boration et d'entente manifestés à cette occasion, la Roumanie Socialiste
s'est déclarée alors et continue de se maintenir sur des positions militantes

en concordance avec la ligne adoptée et respectée constamment dans
l'esprit du Message que le Président a adressé à la réunion de Belgrade,
invitant les participants de continuer le développement des rapports bi-
et multilatéraux avec tous les peuples balkaniques, pour la création d'une
zone de bon voismag,e, de paix et de collaboration dans notre région, libre
d'armes nucléaires et chimiques, sans bases militaires et troupes étrangères.
Notre pays exprime la conviction que ces objectifs d'une portée majeure
correspondent entièrement aux mtérêts et aux aspirations des peuples du
Sud-Est européen, qu'ils représentent une partie intégrante de l'effort d'é-
dification de la sécurité européenne, de la lu.tte générale pour des relations
de paix, de collaboration et d'entente dans les relations internationales
d'aujourd'hui.

En ce sens nous ne saurions ign.orer que le 5 mars 1988 le Comité
politique exécutif du Comité Central du. Parti Communiste Roumain, en
anal-ysant le Rapport concernant Pactivité de la délégation romnaine
la réunion des ministres des affaires étrangères des pays balkaniques tenue
à Belgrade a apprécié que les résultats obtenus à cette occasion « représentent
un événement d'une vaste port& qui démontre qu' il est et qu'?,l doit i,3tre
poss?ble d'agtr, pour que des relations nouvelles solent réalissées entre tous les
Etats des Balkans , destinées à renforeer la eonfiance et la séeurité, à raffer-
mr la palx et la collaboration, dans ePtte partie du monde » 16. De même,
dans le Communiqué donné à l'issue de la séance des 29-30 mars 1988 de
Sofia du Comité des ministres des affaires étrangères des Etats partici-

26 Scintela du 6 mars 1988
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pants au Traité de Varsovie il était precisé: « Les Etats représentés à la
sean.ce apprécient les résultats de la reunion de Belgrade des ministres
des affaires étrangères des Etats balkaniques comme une contribution
à la detente, à la creation d'un climat de bon voisinage et de collabora-
tion réciproque dans les Balkans. Ils appuient le dialogue bi- et multila-
teral à tous les niveaux, y compris au sommet, en vue de renforcer le
processus de paix, de confiance, de securité et de collaboration dans cette
region. » 17.

Tous les résultats enregistrés N Belgrade sont des importantes pré-
misses qui nous permettent d'estimer que Pannée 1988 a ouvert une n.ou-
velle étape, très productive, sur la vole de la collaboration bi- et multi-
latérale dans le Sud-Est de l'Europe. La collaboration multilatérale, telle-
ment contestée dans le passé est une question à Pordre du jour,, et les peu-
ples du Sud-Est sont en mesure de la mettre en ceuvre. Agissant de la sorte,
ils reiteront, au niveau de la region on ils vivent, le geste novateur accom-
plit au niveau continental. Le processus n.e sera pas facile et 11 suscitera
Pindifférence des sceptiques et des malveillants. La collaboration balka-
pique est encore fragile et se heurte de la presence redoutable des états
de choses anciens. En &pit de tout cela elle représente une approche nou-
velle, qui repond comme une nécessité objective, à, la volonté de paix, d'ami-
tié et de collaboration des peuples balkaniques. Elle a toutes les chances
de s'affirmer et de devenir, sous nos yeux, une modalité essentielle d'abou-
tissement à un dialogue sud-est européen.

Dams cette ambiance et en concordance avec un tel esprit sont prises
les mesures propres à, transformer l'espace sud-est européen de cette fin
de siècle et de millénaire dans un exemple dont l'humanité a tant besoin
pour survivre aux grands dangers qui la menacent.

En guise de conclusion il convient de souligner une fois de plus que
par les concepts novateurs élaborés par le Président de la Roumame Socia-
liste, par son inlassable activité politique, diplomatique, la Roumanie s'in-
scrit comme une force active dans l'effort d'instauration d'un climat de paix,
d'entente et de collaboration entre tous les Etats du Sud-Est européen,
en concordance avec la tradition historique et en consensus avec les aspi-
rations les plus nobles des peuples de cette partie du continent, avec
les intérêts de la collaboration constructive dans le monde entier. Dans
Pactivité internationale du President Nicolae Ceausescu mise au service d'une
solution equitable des grands problémes de la contemporaneité se reflètent
vigoureusement les positions constantes adoptées par la Roumanie Socia-
liste dans les dermères 24 années, période dans laquelle les realisations sont,
dans ce domaine aussi, les plus riches de Phistoire de notre pays.

17 Makin du 31 mars 1988
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ANCIENNETÉ ET DIFFUSION DU «C.A.TUN» VLAQUE
DANS LA PÉNINSULE BALKANIQUE ATJ MOYEN AGE

ANCA TA NASOCA et N ICOLAE-ERBAN TA Ni1SOCA.

Abondamment attesté du XIIIe au XVI e siècle par des actes de
provenance serbe, ragusaine et ottomane, le eau frt vlaque (srb. katun,,
turc. qatun) semble avoir été la forme d'organisation communautaire ty-
pique pour les pares vlaques du nord-ouest de la Pémnsule Balkanique,
branche du peuple roumain, aujourd'hut entièrement slavisée, mais encore
fleurissante au Moyen Age. Le Mho', comprenait de 10 à 105 families de
Vlaques, le plus ,q)uvent environ 501. Les chefs de ces communautés dont
le nom devenait fréquemment celui de la localité par elles habitée (Katun
Buchtnie, Katun Bun6W, Katun, Vlachovu ) sont désignés par des termes
très divers (sud, knez, jelntk, printikjur, eatunartus, eaput eatont, caporalts
catoni ), suivant la date, le lieu et le milieu culturel de l'émisslon des docu-
ments qui en font mention. L'aire de diffusion du ditun est délimitée par
Silviu Dragomir, le savant roumain qui fait autorité dans les études con-
cernant les Vlaques du nord-ouest de la Péninsule Balkamque, de la manière
suivante « le territoire de Pancienne Serbte avec une ligne de frontiktre
au nord qui va jusqu'à la Morava occidentale, ensuite la partie nord-orien-
tale du Montenegro, la Hercegovina, le littoral dalmate, la région de Cetina
et du Velebit » 2 Parini les peuples balkaniques ce ne sont que les Vlaques,
c'est-à-dire les Roumains, et les Albanais qui connaissent le ceitiot (alb.
katun, katund, katunt) en tant qu.'institution sociale propre aux pittres
transhumants. Chez les autres, Bulgares, Jougoslaves, Grecs, le mot ccitun
(bg. katun, srbcr. katun, ngr. katouna ) désigne soit la cormnunauté vlaque
ou albanalse de ce type, soit un « hameau », un « village », un « catnp »,
une « tente », une « chaumière ». Le ceitun, « hameau » des Rournains de
Pancienne Dacie, lui aussi est plus récent et n'a ni l'importance, ni le carac-
tère d'institution sociale du Mum balkanique 3. Suivant S. Dragomir, mé-
me parmi les Roumains balkamques du nord-ouest de la Péninsule, seuls
les habitants de la région par lui définie comme « aire du ecitun ont connu
cette institution. Chez les Roumains balkaniques vivant en dehors des limi-
tes de cette aire, le ccitun est remplacé par le selo, « village », ce qui semble
indiquer un degré plus haut d'intégration de ces Romans dans le miheu

1 Cf. M. S. Filipovid Struktura i organizacija srednovjekovnih katuna, dans e Salvo-
zijum o srednovjekovnom katunu odr2an 24 i 25. novembra 1961 g >, Sarajevo, 1963, p 109.

2 S Dragomir, Vlahit din nordul Pentnsulei Balcanice In evul maim, Bucuresti, 1959,
p. 114 et, du même, La patrie primitive des Roumazns et ses frontires historiques, Balcarna
VII, 1, 1944, p. 99 et la carte de l'aire du katun chez les Roumains de la Péninsule Balka-
nique au Moyen Age, p. 96.

3 Cf Gr. Brancus, Vocabularul autohlon al limbii romdne, Bucuresti, 1983, p 58-59.

Rev. Études Sud-Est Europ , XXVII, 1-2, p. 139-144, Bucarest 1989
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slave, sinon le fait qu'ils sont déjà à moitié slavisés. La présence de cer-
taines traces du cittun en dehors de la région mentionnée, dans la topony-
mie surtout, est, selon le in.ème savant, le résultat des déplacements de la
population du n.oyau central, un effet de ces « petites migrations » pas-
torales, si fréqu.entes dans les Balkans 4.

Pour la plupart des savants, le cdtun est une institution appartenant
seulement aux Vlaques du nord-ouest de la Péninsule Balkanique, à cette
branche aujourd'hui slavisée de la romailité orientale dont les quelques
survivants actuels sont les Istroroumains. Les autres Romnains balkani-
ques, les Méglénorournains et les Aroumains, ainsi que, parait-il, les Rou-
mains du Haemus, disparus, ces derniers, de nos jours, mais formant un
puissant noyau roman au XIIIe siècle, auraient Wen dans des communautés
d'un autre type. Chez les Aroumains, par exemple, on rencontre jusqu'au
XIX e siècle la fencare (du latin *falcana), groupement, sous l'autorité
d'un Jelnik (asl. eelinikA, «chef ») ou Mahe (du turc kehiia), de plusieurs
fumel'i, « familles » pastorales 5. Il est à noter que le terme fincare, courana-
ment employé par les Aroumains dans leur idiome, ne fut jamais inscrit
dans un acte officiel, byzantin ou autre. Le monde savant prit connaissance
de lui seulement à la suite des engulles ethnographiques entreprises sur le
terrain à une époque tardive où 'Institution subsistait encore. La plus
ancienne description littéraire de la vie pastorale impliquant la transhu-
mance des Aroumains du Pinde et de Thessalie, le passage très souvent
cité des Consens et Hens du byzantm Kekauménos (Xie siècle), ne fait pas,
elle non plus, mention des fincdri, mais évoque le déplacement saison.nier
des fumel'i vlaques, des « families » dont étaient constituées celles-là, en
employant le mot moins usité en grec _phameliai, probablement sous l'in-
fluence du parler local. Kekau.ménos, connait d'ailleurs le terme 6elnik,
le nom du chef d'une fdlcare 6. Les autorités officielles ne connaissent, en
matière de communautés aroumames, que des charm, « villages » et des
k,alyvia ou kalyvai, « huttes, chaumières » (pour désigner les habitations
pastorales saisonnières, les « camps » de paste'urs) ; les deux termes grecs
sont entrés en aroumains qui les a généralisés sans pour autant renoncer

fincare: hori, edlive dit-on de ces « villages » qui sont formés par une ou
plusie-urs pia-1K réunies.

Il y a pourtant des similitudes entre la fdleare aromname et le cdtun
des Vlaques nord-ouest balkaniqu.es. Ainsi, par exemple, une fincare est
désignée d'habitude d'après le nom de son chef, tout comme les ecitune
de l'ancienn.e Serbie : falcarea al Badralexi, fillearea al Zegd, plearea al
Tosed. Le nom du eelnik de la fincare fondatrice d'un village devient par-

4 Pour tout ce que l'historiographie rottinaine a avance comme hpotliesc en matiere
de Phistou e du nano, voir S Dragoinir, Vlahu, p 113 et suiv C'est toujours S Dragomir
qui a assimile la litterature jougoslave du probleme qu'll a pu connaltre jusqu'en 1959, tout
en gardant certes sa liberle de jugement sur maintes conclusions des savants jougoslaves

5 Cf Th Capidan, Ronidnu !tomcat, tr Dacoromanta s, IV, 1927, p 214 215 et 341-342,
T Papahagt, Dicitonatul dtalectulut aroman, Bucuresti, 1974, s y falcate, &line, kthine, fu-
meal'e

6 Solidly u rasskazy Kekaornena. So?.'inente vizantilskogo polkovodca XI veka. Podgo-
toNka teksta, vvedente, perevod i kommentarn G G. Lttavrina, Moscou, 1972, p. 258, cf.
notre traduction en roumain du passage et le conunentaire dans Ponles Htstonae Daco-Romanae
III, Bucuresh, 1975, p. 31-33.
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fois le nom de cette localité : près de Venia, en Macedoine, le Rato Vennion
d'aujourd'hui, ancien village de pasteurs aroumains, fondé vers 1830,
portait le nom de Calvele al Badralexi qui lui était donne par les Grecs
memes 7. Et ce qui plus est on a signalé l'( xistence du mot &Ulm aussi bien
dans le méglénoroumain, que dans Val oumain, tout en soulignant le fait
qu'il est rarement employe et gull a une autre signification que son homo-1
nyme nord-ouest balkanique. Chez les Méglénoroumains, le ternie calun

comrne dans le dacoroumam, « hameau, village, commune »: il a quel-
ques derives : ccitungs, eased , adj., « communal, villageois », calungtt,
n.f., « lieu °nil ya en jadis un citun », ceitunean, u ni. « habitant d'un Cann »
ceitunitkeii, n.f., diminutif de ceítun 8 Chez les Aroumams, cätun signitie,
selon T. Papahagi, I « chaumière, cabane : avoir, fortune » et 2° « pleutre ;
homme endiablé » 9. Employe plus rarement encore qu'en méglénoroumain,
ecitun a été conserve dans la locution aroumaine nu fate ciitutte, « cela ne
sert à rien » (cf. en grec den kamnoun chorto et en albanais fshat nuk home
dot)" et a laissé des traces dans la toponymie aroumaine : Cauna, nom de
lieu en Albanie, dans la region de Libohovo, Cdtunet, nom d'un village
roumain en Albame, aujoiud'hui abandonné, Lamina, nom de lieu à,
Tomor, en Albanie, Eaceitun, nom de village roumain en Albanie (cf. Lacei-
ltve, pres de Périvoli dans le Pinde), Paltocatounon, nom de lieu dans le
Pinde, dans une vallée latérale de l'Aspropotamo, Vlahokatottna, nom de
lieu en Grècen.

En dépit de tous ces faits, rhistoriographie roumaine, S. Dragonur
surtout, a fait valoir l'opinion suivant laquelle la difference qui sépare les
Roumains sud-balkaniques, Aioumains et Méglénoroumains, des Roumains
nord-ouest balkaniques au niveau linguistique, en faisant d'eux des grou-
pes nettement mdwidualisés, se manifeste aussi dans le domame de roi-
ganisation sociale de ces"branches de la romanité orientate, les Roumams
nord-ouest balkaniques vivant dans des cc-dune, tandis que ceux du sud de
la Péninsule ne connaissent que des ralceiri, réunies dans des hori et des
Mine 12.

Les savants yougoslaves ont accordé depuis toujours une attention
particulière au ciftun vlaque. La littérature scientifique yougoslave du pro-
blème a été enrichie dans la période d'après la seconde guerre mondiale de
beaucoup d'études consacrées à la structure et à revolution du calyx. Cette
institution balkanique médievale a fait méme l'objet d'un large débat in-
ternational, organise A, Sarajevo 13. Des opinions scientifiques d'une extre_

7 Cf. Th Cal:no:tan, Romdnu nomazi, p. 231-232 mais la date de la fondaton des Uinta
donnée par l'auteur est erronée Nous allons pubher sous peu une Chrontque breve médite de la
fondation des Ciilivele al Badralexi, écrite en aroumam par le neveu de ce eelnik, Petre Ba-
dralext chef des Vlaques de la région de Verna avant pris part au soulèvement ant-ottoman
de Macédoine en 1878.

la Cf. Th. Capidan, Meglenorornanu, III, Theflonar meglenorongin, Bucurest, s.a , p. 66.
9 Cf. T Papahagi, Dleftonarul dtalectulut momûn, p 355

10 Cf. Tb. Capidan, RomcInu nomazi, p 344-345 et 354-355 et Gr. BrAncus, ouvr.
cite, p 58.

11 Cf. Tb. Capidan, Toponynue Macedo-Rournaine, t Langue et Littérature. Bulletin
de la Séction httéraire de l'Acadenne Roumame n, III, 1-2, Bucurest, 1946, p. 62, 84, 96, 121.

12 Cf. S Dragomir, Viahir, p 114
13 Pour la bibhographie jougoslave, von. M S. Filmovie, Kalun u naioj tstoi tografip,

dans le volume, (ICA cité, des Actes du * Simpoznum o srednovjekovnom katunu s, Sarajevo,
1963, p 9-17, avec un résumé en allemand
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me variété out été énoncées par les chercheurs yougoslaves qui ont traité
du catun vlaque. Pour Milenko Filipovid, par exemple, les ccitune sont des
cornmunautés dépourvues d'homogénéité ethnique et sociale et formées
en dehors de tout lien de parenté entre leurs membres 14, tandis que pour
Branislav Djurdjev, au contraire, il s'apt de communautés dont le noyau
est forme par des gens étroitement apparentés 15 Malgré les divergences
d'opinion de ce genre, les savants yougoslaves sont d'accord pour affirmer que
le ecitun vlaque n'est pas une institution spécifique aux Roumains, mais une
forme d'organisation des communautés de patres transhumants de l'ancien
Etat serbe. Car, pour ces érudits, les Vlaques des chartes royales serbes,
des actes ragusains et ottomans ne sont pas un groupe ethnique, des Rou-
mains balkaniques, mais une categorie soeiale et professionnelle, des pa-
tres pratiquant la transhumance. On ne conteste pas toujours la possibilité
de l'origine romane du Mum, du mot ainsi que de la chose par lui designee,
ni la signification ethnique originaire du nom de Vlaques, donne par les
Slaves aux Romans qu'ils ont trouvé dans les Balkans, mais on croit pouvoir
affirmer que, des le XIIe siècle, en Serbie au moins, ces Romans étaient
MA, pour la plupart, slavisés et le terme Vlaques était devenu synorume
du (c pasteur ». Cette manière d'interpréter le terme Vlaques, ayant son
point de depart dans les considerations faites la-dessus, il y a des dizaines
d'années, par Constantin Jirdek et Stoian Novakovie, a été vivement
et a juste titre critique par les historiens roumains qui ont prouvé, sources

l'appui, que le terme en question garde jusqu'au XVI siècle au moins,
sa signification ethnique 1°.

Philologues et historiens out propose les etymologies les plus WM--
rentes pour le mot ditun. On a parle de son origine latme, illyrienne, thrace,
ouralo-altaique, avare ou protobulgare 17. N. Jokl faisait descendre le
roumain ditun de l'albanais katund, participe en -t du verbe nden j, « éten-
dre Substantivise, katund, « étendu », devient un nom signifiant « tente,
abri » et qui, par la suite, acquiert de nouvelles significations en albanais,
comme en roumain aussi. La plupart des savants roumains et étrangers
ont accepté, en principe, la théorie de Jokl comme une suggestion utile.
Ils soutiennent done que le mot ciitun apppartient au substrat paleobalka-
nique eommun du roumain et de l'albanais. De l'avis unanime des cher-
eheurs, c'est aux Romnains balkaniques, aux Vlaques, que le mot doit sa
diffusion panbalkanique ; il et entré dans les langues slaves du sud, dans
le grec et en turc par le truchement du roumain 18.

L'ancienneté du Cc-dun vlaque en tant qu'institutiou sociale est plue
grande que ne le croient les historiens et sa diffusion dans la Péninsuls

14 uS Filipovie, Struktura r orgaruzactia srednovelrovnik ha/una dans le mé'me volume,
Simpomum", p 45 120, avec un resume en allemand

15 13r Djurdjev, Teritorrallzaerta katunske orgaruzacue do kraja XV ve/ca, dans t
poiijum p 143 170. avec un résumé en allemand

1° CC le chapitre &die au caractere ethnique des Vlaques du livre, deja cité, VIcthri,
de S Dragomir, P 139 160 Le problème a été repris dans Anca Tanasoca, Despre
accepfrunrle termenulut vlah ut rstorrografra tugoslavd, dans t Cercetäri de 'stone si
civilizatie sud-est europeanii n, III, 1986, Bucuresti, 1987, publication de l'Académie des
Sciences Sociales et Pohtiques de la Roturnanie.

17 CC Gr Brancus, toe ett. et M Gy(int, Les Vlaques du Mont A//ros au debut da
srecle, r. Etudes Slaves et Roumaines n, I, 1, Budapest, 1948, p 38, n. 1
m CC Gr Brâncus, loe ctt ;I I Russu, Etnogeneza romdtulor, Bucuresti, 1981, p.

290-292.
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Balkanique au Moyen Age plus large et plus profonde que ne le pensait
le savant S. Dragomir. La première attestation documentaire du coltun
A-laque n'est pas à chercher dans telle ou telle charte royale serbe du XIII'
siècle, mais dans un texte byzantin pas du tout inconnu aux historiens
de la roinanité balkanique. E s'agit d'un récit concernant Phistoire du Mont
Athos, rédigé veis 1109 par le moine Jean Trachaniotes et conservé dans
le Codex 382 (XV e siècle) du monastère Iviron19. Le moine athonite raconte
le conflit provoqué au sein de la sainte communauté à laquelle il appartient
par l'établissement, dans les années 1100-1104, dans la région de la
Péninsule Chalcidique, d'un groupe assez nombreux de pares vlaques trans-
humants avec leurs families et leurs troupeaux. Les femmes vlaques trou-
blaient la paix de la Sainte Montagne, en détournant les moines de la con-
templation des choses divines vers des préoccupations plus mondaines. Les
partisans des Vlaques, les moines qui se rendaient compte de Putilité éco-
notnique de leur présence dans le voisinage des monastères, d'un côté, et
les adversaires des Vlaques, les momes qui craignaient leur action corrup-
trice sur l'esprit des ascètes, de l'autre côté, ont entrainé dans leur dispute
le Patriarche cecuménique Nicolas et l'Empereur Alexis I" Comnène. Et
Jean Trachaniotes cite les lettres échangées par le Patriarche et l'Em-
pereur pour mettre fin au scandale et définir une fois pour toutes le statut
41e ces Viaques. Dans une de ces lettres il était écrit que les 300 familles de
-Vlaques établies dans la proxitmté du Mont Athos constituaient des katou-
itai soumises au Patriarche et que, en raison de cette dépendance, le basi-
leus avait décidé de les exempter de leurs obligations envers le fisc imp&
-vial 20. E s'agit done, à Byzance, au début du XIP siècle, tout comme en
Serbie au XIII°, d'une cession de drorts de nature fiscale sur des commu-
nautés de phtres vlaques de la part de l'Empereur envers le Patriarche,
de l'Rtat Et ces communautés de Vlaques sont, N Byzance comme
en Pancienne Serbie, des katounat, des cdtune, composés de plusieurs di-
zanies de families chacun. On peut mème avancer PhArpothèse qu'il y
avait dans les années 1100 -- 1104 dans la Péninsule Chalcidique, si Pest-
mation de M. Filipovie déjà cité est valable dans ce cas aussi, de trois
six ceitune de Vlaques, totalisant 300 families.

Cellule sociale vlaque, le &nun est attesté done en taut qu'unité fis-
cale byzantine un siècle avant son apparition dans les chartes des rois ser-
bes. Et cela dans la Chalcidique, région où, selon le dire des ethnologues
les plus avisés, les bergers transhumants aroumains n'ont jamais cessé
au cours des siècles de s'établir pour y passer l'hiver avec leurs famines
et leurs troupeaux 21. Contrairement à ce que pensait S. Dragomir, le Ccitun

19 Le texte a e0 publié par Ph Meyer, Die Ilauplarkunden fur die Geschichle der Athos-
Mosier, Leipzig, 1894, p 163-184. Jean Tracharnotes est Pauteur de la partie gut nous
occupe mt. Le meilleur commentaire du texte avec datation, identification des sources et
des auteurs succésstls, jugement sur Pauthenticité etc est dft à M Gyelni, Les Vlaques du
Mont Athos au debut du Xlle siecle, o Etudes Slaves et lioumaines o, 1, 1, Budapest, 1948,
p 30 42 Cf. aussi A. Sacerdoteatiu, Vlatili din Calcutica, dans o In memoria lui Vasile
P5rvan o, Bucuresti, 1934 et tirage part. Ni Gy6m, gm s'attardc sur les katounai du texte,
ni Sacerdoteanu ne se rendent pas compte de Pimportance decisive de cettc source pour
I histoire du catun dans les Balkans

29 Le texte du document et sa traduction par I-I. Mthilescu dans les Fonlcs Historiae
Daco-Romanae, IV, Bucure§ti, 1982, p 50-59. Mill'acscu, p 53, traduit katounai par i unt-
trio fiscale i, unités fiscales".

21 Cf. Th. Capidan, Romemii nomazi, p. 245-252 et la carte annexe
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a été done connu par les Arou.mains aussi et cela mème avant son
attestation chez les Roumains nord-ouest balkaniques 22

Une autre source byzantine, un inventaire des biens de la Lavra
athonite, datant de la fin du XII' siècle, fait mention A, son tour de cer-
taines katounai vlaques de Moglena, objet d'une donation faite au monas-
tère par l'archon Nicéphoie Kephalas 23 Le ceitun subsiste done dans Por-
ganisation soeiale des Arournams peut-ètre des Méglenoromnains aussi

de l'Empire byzantin A, une époque où il est abondamment attesté
dans le nord-ouest de la Péninsule Balkanique, dans les Balkans slaves.

En 1266, le toponyme Katouna est attesté en Thessalie, dans la
région de Démetrias, zone on. Pon trouve une nombreuse population arou-
maine 24 et en 1289, toujours en Thessalie, le basileus Andronic II Paléo-
logue confirme A, l'ermitage de Saint-Andre la terre de Vlachokatouna dite
aussi Praktikatous 25. Ces deux témoignages prouvent, une fois de pluN,
que le ceitun appaitient presque toujours à un milieu ethnique roman clans.
la Péninsule Balkanique.

A c6té du elelnik, existant jadis chez les Roumains du nord-ouest de
la Péninsule Balkanique, mais ne subsistant ensuite que chez les Arou-
mains,le eatun dont nous avons tâché de prouver l'existence chez les
Aroumains aux Xii XIIIe siècles, mais qui reste l'institution typique
aux Vlaques des Balkans slaves, témoigrne de Punité originaire de toute la
romanité balkanique. Par son ancienneté et son caractère autochtone, le
eiltun témoigne, à l'instar de la fecleare aroumaine, de Pancienneté et des
racines paléobalkaniques de eette romanité. Enfin, le caul?, au sort 6.
jamais lié à eelui des Vlaques, permet au chereheur de mieux comprendre,
par son ètude, le déroulement dii processus séeulaire de désintégration
et dissolution de la romanité balkanique, lentement absorbée par les Slaves
et les Grecs. lément de substrat, propre à Vanden monde balkanique des
Illyriens et des Thraces, le ceitun, mot et chose, est romanisé avec eux, après
la conquête de la Péninsule, et devient une modeste pièce du rouage
taire et civil romain. Les Roumains balkaniques en héritent, mais Byzance
est Pusufruitière de ce bien patrimonial dont les Slaves d'abord, les Otto-
mans ensuite s'emparent et le font changer de fonction et d'aspect. Au
fur et A, mesure que le processus de déromanisation des Vlaques fait des
progrès, le calm?, disparalt ou bien acquieit une signification nouvelle

22 Cf S. Dragomir, Vlahii, p 114
23 Texte pubhé clans les Actes de Laura, première parhe : des origines à 1204, edition'

diplomabque par P. Lemerle, A Gmllou, N. Svoronos avec la collaboration de Denise Papa-
chryssanthou, Paris, 1970, en Appenclice, II, où les katounai vlaques sont cites 1. 5 46. Leur
font suite les päturages dont disposent les Vlaques de la region de Vodena. Le document n'a
pas été utilise par les auteurs des Fontes Htstortae Daco-Romanae, IV, Bucuresti 1982 qui
donnent les actes de Lavra d'après une Edition plus ancienne.

24 Cf. Fontes Historiae Daco-Romanae, IV, p. 113
24 CAE par P. S. Nästurel, Etymologtes byzantmes, 41 Revue des Etudes Greques XCI,

434-435, Paris, 1978, p. 569, d'après A. Carde-G. Cavallo, L'inedtto crtsobullo dt Andronico
III Paleologo per tl monastery di Ltcusada, dans Atti della Accademta delle Scienze dell'Is-
taut° di Bologna. Classe dz Scienze Morali i, 69, Rendiconti, LXIII, 1974-1975, p 204,1.13
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UNE VARIANTE ROUMAINE DU CODE
D'ETIENNE DOUCErAN

LIN Ili P MARCU

Produit de la Cour impénale et de la chancellerie d'Etienne Douelian,
la legislation qui porte son nom a été largement répandue méme durant
la vie de son imtiateur et on lui a apporté une série d'amendements en me-
-sure de la fadre correspondre aux besoms courants ; la preuve en est juste-
ment la reprise de Pactivité legislative en 1354 pour rédiger aussi une deu-
xième partie (A, partir de l'art. 135) du code, élaboié dans sa première partie
en 1349.

Les manuscrrts de cette legislation, qui sont parvenus Jusqu'A nos
jours, sont nombreux, avec des structures differentes et mégales du pomt
de vue quantitatif et qualitatif 1. Parmi les versions de plus ancienne re-
daction il faut signaler tout d'abord la presence sur le territoire de la Bou-
manie du manuscrit de Btstritza olténienne, datant approximativement de
1449 1480; le code A, contenu varié est tripartite 2 (fig. 1B). Plus ancien
que cette variante et rédigée parart-il en Herzégovine (env. 1389 1390),
le manuscrit slavon de Hodo,s-Bodrog ,près d'Arad, a été apporté ici par les
réfugies arrives après le passage du Banat dans la possession autrichienne,

la fin du XVII' siècle. Le code est aussi tripartite, mais il comprend seule-
ment la première partie du Zakonik, celle de 1349, comme dans les vei sions
bipartites 3 (fig. 1 C).

Cf A S Soloviev, 3aRolittn qapa CmeOatta jytuatta 1349 u 1354 soaune, Belgrade,
1980, chap III

2 Ibident, pp 47-49 V aussi R Constantmescu, Vechtul drept romdnesc sera. Rcper-
It rut( izvoarelor, 1340 1640, Bucarest, 1984 pp. 249-250 "V al Al Georgescu (Presen-
tation de quelques tnanusents piridtques de Valaclue el de Moldavte(XV e XIX' stecles )
Contributton a l'élude de la t éception du drod byzant Liz en Rournante, I, dans 4 Revue des
ctudes sud-est européennes (RESEE), VI (1968), no 4, p 626 630) a demontre ne
s'apt pas de BIstritza moldave (G. Cront, Le Liare de jugement de l'empereur Justinten,
dans tbid , p. 640), ma's de Bistritza valaque La date de 1444 (étabhe par T D Flormskij) a
éte rectifie par G -1101adA, Suntagma (Pravda) lui Matet Vlastaris si inceputurde lexicogra-
ftet romtneytt (secolele al XV-lea al XV III-lea ), dans Studu de slavisttea, I, Bucarest,
1969, p 18 , idem, Contribufit la Leona cullurtt si ltteraturu ronzdne veclu, Bucarest, 1972,
pp 262 263 et 270-271 L'analyse linguistique cliez D Bogdanovic et Ircna Crickat-
Radulovie, dans 3anonun qapa CmegGana jyutalta, II, 13clgrade, 1981, i p 221-232

3 Cf A S Solovjev, op cit , pp 55-59, H Constantmescu, op cil , pp 246 249
L'anal3se lingLustique chez D. Bogdanovie et Irena Grickat-liadulovie, op ell , II, pp 149
168. Pour les condttions pohtico-culturelles, v N Bocsan, Contrtbutu la tslorta dununtsmulut
ronutnesc, Temisoara, 1986, pp 132 et stuv ; P Tcodor, Inlet-ter elite dununisle europene,
-Cluj-Napoca, 1984, pp 72 et sun; , E Turczynski, Konlession und Nation Zur Fluligesclucht
der serbischen und rizmantschen Nationalbtldung, Dusseldorf, 1976.

.Ilev. 'Etudes Sud-Est Europ., XXVII, 1-2, p. 145-138, Bucarest, 1989
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146 L1V1U P. MARCU 2

De la fin de la première moitié du XVII` siècle date aussi une version
de Banat connue sous le nom de manuscrit de Thaoly, d'après la biblio-
thèque où on l'a conserve. Le code est bipartite, contenant à côté de la pre-
mière partie, de 1349, du Code d'Etienne Douchan, la Loi de Constantin
Justimen, remaniement de celle attribuée à Justinien, sans la Syntagnia,
abrégée, dont certaines parties ont été incluses dans les deux legislations.
Le rnanuscrit est rédigé en serbe ; l'auteur n'est pas connu, inais il appal -
tenait probablement au monde balkanique. Le rapprochement A, la version
de Ravanitza nous fait penser que sa liaison avec Sofronie de Ravanitza.
arrive dans la chaise épiscopale d'Arad et qui en 1724 envoyait des lettres
circulaires en langue roumaine rédigées par le prélat Arsénie pour de-
fendre « l'ancienne loi » 4 pourrait expliquer la presence de cette variante
sur le territoire de la Rournanie.

Dans les adaptations de redaction plus récentes dont faisait partie
aussi la variante Thokoly, on ne reproduisait plus les dispositions de la
deuxième partie du Zakonik (de 1354) concernant les propriétés hérédi-
taires, les instances iuridictionnelles, le recouvrement des amendes Judi-
ciaires, les revenus de la Cour etc., comnae étant désuètes. En echange, on
introduit toute une série d'articles neufs qui n'existaient pas dans la copie
de Prizren, reprise de la legislation byzantine (aapctail sarcout) ce qui
lui conférait un caractère universel, tout eomme le remplacement du mot
« serbe » par « chrétien » 5 et ayant comme but, entre autres, l'amé-
lioiation de la vie de fanaille et Péradiction de la corruption du clergé-

Certains articles ont un evident contenu social, comprenant des mesu-
res en faveur des opprimes. Ainsi on demandait aux créditeurs « de ne pas.
tomber en hate sur la femme veuve ou sur les pauvres peinés, même
ont des dettes envers l'église, avant que leur lamentation soit fmie », en
précisant par la suite que « s'ils osaient contre ou bien peignaient les pauver s
affligés », ceux qui les ont ennuyé « doivent perdre tout leur droit comme des
spoliateurs » (art. 97, ed. J. Raje). Un autre article interdisait aux iuges d'a-
cheter les biens évalués par eux pour are vendus aux enchères, « car ils
sont en méme temps des estimateurs et des acheteurs » (art. 95) ; les dispo-
sitions rappellent les mesures législatives de la période de la dynastie ma-
cédonienne, les gens visés étant dans ce cas-là les grands propriétaires
fonciers 6, dans le cas present les spoliateurs de différentes catégories
(fig. 1 D).

L'importance présentée par de pareilles prévisions dans le XVIIe-
siècle, lorsque le passage de certaines possessions turques sous la domination
autrichienne coincidait avec une intensification de l'accumulation primi-
tive de capital, génératrice de nouvelles formes d'oppression est A, méme
d'expliquer Putilité de leur traduction en langue roumaine, tout comme c'est
le cas du manuscrit n° 3093 de la Bibliothèque de l'Académie Roumaine.

4 Cf N. Iorga, 'storm bisencu rondineptz si a viefit religioase a ronu2nzlor, 1, II-e ed.,
Bucarest, 1928, p 124 Pour les interprétations erronées de Save Thokoly (Erwers dass die
Walachen lucid romischer Ablainft sind, Halle, 1823, pp 14 et smv.) v. L. P. Marcu, Le Code
d'Etienne Douchan dans les Pays Roumains, dans Recherches sur l'histotre des institutions et
du droll, XIII, Bucarest, 1988, pp. 110-111 ; idem, dans Cercetdri de istorie pi cevilizajle sud-
est europeana, IV. Bucarest, 1987, pp. 99-101.

I Cf. A. S. Solovjev, op. cit , p. 205.
6 Cf. P. Lemerle, Ristoire de Byzance, VIII -e ed., Paris, 1980, p. 93.
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3 UNE VARIANTE ROUMAINE DU CODE D'ETIENNE DOUCHAN 147

Le code est bipartite, tout comme la variante Thokoly, qui peut lui avoir
servi comme modèle et comprend, en dehors du texte du Zakonik (f 23 v
53), la Loi de Constantin. Justmien (f. 1-23), « Questions et réponses philo-
sophiques et prophétiques lorsque l'empereur Léon a discuté avec les ér-u-
dits et les philosophes » (f. 56-74), «Des exemples plulosophiques pour
servir à tous les hommes » (f. 74 v-91), « L'histoire de l'empereur Alexan-
dre le Grand » (f. 92-144 IT), des conseils médicaux, etc 7. L'énsemble des
thèmes prouve le but éducatif du recueil ; la présence de l'« Alexandrie
dans un manuscrit contenant le Zakonik est unique, mais non pas sans liaison
avec l'opinion que son auteur est l'empereur macédonien, tout comme
apparait dans les versions plus récemment rédigées g.

Le texte est écrit par la même main, une note de f. 91 indiquant
Farm& 1776, pour le reste Popération continuant aussi après cette date ;

il est probable que le début aussi a été plus prémature, compte tenant des.
difficultés de la traduction. L'écriture est faite en encre noire et marron.
Les titres sont polycluomes, les majuscules des initiales en rouge ; le
texte de chaque page est encadré de bordures avec des lignes doubles. L'al-
phabet utilisé est le cyrillique, tout comme il était connu dans les régions
de sud-ouest de la Roumanie avant la réforme proposée par Zacharia Or-
felin en 1778, dans son manuel de caligraphie, qui avait comme but l'adap-
tation de cette écriture aux modalités de la cursive latme contemporaine 9-

La personne du traducteur n'est pas connue, mais le langage uti-
lisé semble indiquer un sujet parlant le sous-dialecte de Crisiane, avec des
particularités appartenant au langage de Bihor surtout en ce qui concerne
le lexique 1°. Entre les régions du nord et celles du sud du Mures existait
d'ailleurs à cette date-là une étroite liaison spirituelle, déterminée par la
lutte contre l'union de l'Église avec Rome, revéque ortodoxe d'Ineu, par
ex. considérant en 1765 d'êtie non pas seulement celui d'Arad, mais aussi
celui d'Oradea 11.

La place où la traduction a été faite semble ne pas are l'ancien centre
de Hodos-Bodrog, où le rapport officiel autrichien constatait en 1772 que
les gens d'ici « yu qu'ils ne s'occupent plus des études de la philosophie et
de la science, on De peut pas dire qu'ils sont diff6rents les uns des autres
(quemadmodum studiis philosophicis et speculativis non forent, ita in his

7 Cf G Strempel, Ca(alogul manuscrtselor romd riesti, 11, Bucarest, 1983, p 453. V.
aussi I. Peretz, Curs de :storm dreptulni romdn, 11/2, Bucarest, <1928), pp 14-24; Val. Al.
Georgescu, op cit.,; pp. 626-630, H. Constantinescu, op. crl., pp 98-99, On consi&re,
en general le ms roum n* 3093 comme une simple traduction.

Cf. A. S Solovjev, op cit , pp 86 et suiv. V. aussi N. Cartojan, Alexd ndria. in
literatura romdneased, Bucarest, 1910, IV -I- 101 p

Cf. G. Strempel, op. ett , II, p. 435 V. aussi G Cront, art. eit , p 644, E. Virtosu,
Paleograf ea romcInd chinned, Bucarest, 1968, pp 46-47,

1° V infra, pp. 152-153
Cf. N Iorga, op cit., II, p 125 Pour les caractéristiques du langage de Blhor, y

Tratal de dialectologie romdneased, Cramva, 1984, pp 284-320, T Teaha, Gralul din Valea
Crisultu Negru, Bucarest, 1961, 309 p Une comparaison avec les écritures de Stoma de 1-lat7eg
(par ex Le Manuel . s, 1776/77) ou avec d'autres traductmns juridiques (« La Loi juri-
dictionnelle générale, Vienne, 1787, a La lot générale concernant les faits pénales et leur punis-
sement i, Vienne, 1788) pourrait mener à une &termination linguistique plus exacte Cf.
Val. Al Georgescu, art at , p 628, L P. Marcu, art eit , p 112
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148 LIVIU P MARCU 4

.excellare alci on valet ) » 12 D'ailleurs à cette date-là Vanden manuscrit
de Hodos du Zakonik n'était plus ici, mais si antérieurement un pareil
intérét avait existé, on aurait pu faire la traduction après lui, sans plus
attendre une autre version. Il est plus plausible que la traduction ait été
faite dans les cercles du clergé d'Arad, probablement d'après le manuscrit
Thokoly, déjà existant ici, ou d'après une version similaire, du type de celle
arrivée A, Sofia en 1724 1739 13 En fin de compte, il n'est pas exclus que
Popération ait été faite à Lugoj où il y avait de méme un milieu intellec-
tuel propice.

La circulation du manuscrit semble apporter des arguments à l'appui
de cette dernière hypothése. Une note dans sa partie finale rappelle «Nico-
las Popesco, prétre habitant de Buzias » (f. 157) et «Georges Popovici,
curé de la paroisse Sarbovi » (f. 157 y) les deux localités à l'ouest de
Lugo] , à côté desquels apparaissent aussi des noins comme Plebanus
S'Arbu, Démètre Todorovici etc. ; en février 1857, Regina Popovici confie
le manuscrit à Ionasm pour le garder bien et une note sur le verso de la
page de garde, d'octobre 1905, montre qu'il a été acheté de L. Tempea,
membre peut-étre de la célèbre famille d'érudits de Brasov.

La nécessité de la traduction ressortait non seulement des intérêts
concernant l'autonorme confessionnelle qui explique la large circulation
des variantes Ravanitza ou Thokoly, ma's aussi des nouvelles conditions
dans lesquelles Villyrisme évolnait. Représentant objectivement une étape
de transition de la nation in.édiévale à celle moderne, vers le milieu du
XVIIIe siéele, le caractére nationd commence à aeheter un ascendent sur
celui confessionnel. Une impulsion dans ce sens a été constituée par la
polrtique éclairée du chancelher autrichien W. A von. Kaunitz, promue après
1753; une base matérielle pour l'autonomie de la population romnaine
a été créée par la fondation en 1768 du bataillon valaque de frontière 14
«Les règlements illyriens », élaborés à partir de 1770, avec leurs tendances
centralistes et unificatrices mettaient aussi pour les dirigents spirituels
des Roumains le problème de la définition d'une position propre, en ayant
reeours, entre autres, N des réglementations traditionnelles, contenues dans
les monuments juridiques de prestige.

Comme toutes les variantes, le ins. rourn. n° 3093 consacre Pordre
féodale, en marquant la position prédominante de l'empereur, ce qui corres-
pondart aussi avec les principes de l'absolutisme des Habsbourg. Les
me,mbres de la classe dominante sont désignés par les noms de «stApinitori »
et «boieri », en opposition avec ceux-ci étant les hommes simples («oameni
prosti »). En base de leur domination sur les domaines, les premiers béné-
ficiaient de la part des laboureus d'une série de travaux qui correspondaient
aux «robote » de la Transylvanie et du Banat. D'où la dénomination de
serfs («hobagi ») emplovée pour ceux qui travaillent («robotesc ») sur les

12 tpud I D Suciu et R Constantmescu, Documente pruntoare la tstorta M ztropolte
Banatulut, I, Ten-usoara, 1980, p. 339 V miss& I. Iufu, Monasttrea flodos Bodrog, un centru
de culturd sfavoncl din Banal, dans Mitropolia Banatultu », XIII (1963), pp. 229-261

Vi Cf A S Solovjev, op cit , pp 90-91 V ausst M Andreev, 3axou ua Koucmann'tuw
I0cmunuau CoOutitoku npenuc, Sofia, 1972, pp 13 et sutv.

Cl N Boesan, op cii., pp 134 et stuv V. ausst L Groza, Greimcem bdnaferu,
Bucarest, 1983, pp 38-52.
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5 UNE VARIANTE ROUMAINE no CODE D'ETIENNE DOUCHAN 140

domaines (§§ 37 et 101) et leur asservissement («A fie de veci la mosille
lor ») qui dans la forme initiale du Code d'Etienne Douchan concernaii
seulement les esclaves (orrpoum art. 44 et 46 ZSD, ed. St. No-vakovi6)

est ici élargi, incluant aussi les paysans dépendents (noceAuHu,H miponcii
§ 20, ms. Thokoly), système qui existalt déjb, dans ces provinces 15.

Les travaux que ceux-ci devaient effectuer &talent prévus par des articles
(«articuli ») du type de ceux des décrets impériaux et la quantrté était
strictement limitée, d'après le système des reglements («urban' ») de la
Transylvanie, bien que le § 37 reproduissait en grand Part. 68 et le § 82
reproduisait l'art. 108 du ZSD.

Les amendes judiciaires étaient pergues en faveur de la trésorerie
de l'empereur et la mention qu'en cas d'hérésie la fortune confisquée
soit donnée «aux croyants » (§ 6) semble non pas seulement anachronique,
mais elle manque dans la forme la plus ancienne et il y a en echange
dans la Loi de jugement pour les paroissiens (BdK01-111coinirnIOAKiWk)
(art. 1), ce qui rend possible une influence de celle ci à cet égard aussi 16.

Du point de vue administratif, les principaux centres avaient dans
leur possession les territoires environnants («ocoale »). Les terres limitro-
phes avaient une situation spéciale, avec leur propres dirigeants («R"izi-
torii cei dea margine ») ; un rôle important était attribué aux gardiem
(«strilji ») de routes. En ce qui concerne Porganisation mihtaire, le tenme
isomitot est rendu par soldat («ostas») et celui de «voinic » apparait une genie
fois (§ 131), maig dans le sens commun et non pas comme ancienne insti-
tution militaire serbe 17.

Concernant les personnes, on fait la différence entre les nobles (omai
mari obraze ») et les hommes du peuple («mai mic5, fat5, »), ayant effets
aussi sur leur droits dans la société ; on parle aussi des esclaves («robi»
§§ 85 et 86), bien que l'institution ne trouvait plus place dans la Transyl-
vanie du XVIIIe siècle. Les Inens sont désignés par les mots «avere» et
«binea s; les dons étaient confirmés par des documents impériaux («uric»),
rédigés par des «scriitori » plus ou moins grands.

La parenté était désignée par descendence («s'amintb), la grande
famine (zadrouga) était reconnue comme telle et lors de son fondement
on faisait la distinction entre le mariage civil (onunta ») et celui religieux
(ocununie») ; le serment («jurilmint») lors de la conclusion du. mariage
(§ 3) n'apparait pas dans la forme initiale (art. 3 ZSD), ma's était usuel
en Transylvanie, tout comme dans le droit romain 18 La séparation
des petites families est désignée par obA,§cuire », procédé qui devenait de
plus en plus fréquent en même temps avec la dissolution des structures
zadrougales.

15 Cf D. Prodan, Iobägia in Transilvania En sec. al XVII 2 vol., Bucarest, 1986
1987.

16 Cf M. Andreev, op-. cit , pp 48 et suiv.
17 Cf. C Jire6ek, Staat und Gesellschaft im mittelalterlichen Serbien, I, Viezne, 1912,

pp. 41 et 70.
Cf L P Marcu, Vechi obiceitiri juridice in comuna Sanf, dans File de istorie, I, Bis-

tritza, 1972, p. 212. Pour le droit romain (Gains, 1, 123; Plutarque, Quest. rom., 30) v. P
F. Girard, Manuel élémentarre de droll romain, VIII-e ed , Paris, 1929, pp 165 et 180_
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150 LIVIU P MARCU 6

Parini les infractions, on rappelle la haute trahison, la falsification
de monnaie par les artisans («argintari »), la violation («cercare », «atufare »)
du secret des actes officiels, le pacage en lieu interdit par des signes spé-
ciaux (ROThl<d) j le deterrernent des morts pour ètre brulés, prévu dans le
texte original (art. 20 ZSD), acquiert dans § 53 Pexplication expresse

s'agit de vampires («strigoi ») 19
La procédure judtcialre est nomée souvent «indreptare », d'autres

fois «judecatA », et la perte du procès est rendue par «a petrece judecata »
ou ajunge legea ». Un rôle important était tenu par les temoins («mAr-
turii ») qui, lorsqu'ils faisaient serment ensemble (cojureurs), s'appelaient
«cei suflete*ti », car on considérait qu'ils mettaient en danger leurs Ames
en cas de parjure. En certains cas, on faisait une investigation d'homme
en homme («a lua urina »), d'après l'ancienne coutume médiévale des
Slaves (T8114-RtAd) 20.

Les peilies pécumaires étaient nommées «gloabe » et celles privatives
de liberté s'effectuaient en «prinsoare » ou «temnitA »; la coupure du nez
(§§ 25, 26, 132, 134) n'était pas prévue dans le texte initial, mais elle était
connue en Byzance (par. ex. Eclogue, tit. XVII, art. 23, 25, 27, 30, 31,
33, 34) et dans la Loi de jugement pour paroissiens (art. 6, 7, 11), dont
l'influence n'est exeluse ni dans ce cas. Une peine dure était la destruction
(orisipirea ») des villages (§§ 105, 118), procédé connu aussi par les anciens
Slaves (par ex. art. 145 et 168 ZSD). Une peine nouvelle, qui manque
dams la version originale, est le pèlerinage («mersul la morMint ») du tueur
pendant 40 jours pour demander pardon à celui tué par des proster-
nations («mAtAnii»), tout comme devant une divinité (§ 215).

On constate done de différences méme avec le rus. Thokoly,
consideré comme etant à la base de la traduction romnaine. Dans cette
dernière a été élimiué aussi l'art. 8 art. 8 ZSD) concernant la pro-
pagande catholique, vu qu'une partie de la population roumaine de
Transylvanie avait reconnu la priorité spirituelle de la papauté. Au
lieu d'interdire «des asseinblées villageoises (oy copo y cEspoitoy)» (art. 35
ins. Thokoly, ed. cit.) on punit seulement l'association avec des mal-
faisants («in sfaturile rAutAtilor») dans le ms. roum. (§ 39) 21, le village
ne paie point l'amende pour la tolérance des hérétiques (§ 53 _ art. 43);
en échange, dans des autres situations on prevoit pour le coupable la
déteution viagère (§ 54 art. 44). L'interdiction de soummettre des
grandes églises à la Patriarchie de Constantinople (art. 47) est rem-
placée par celle concernant l'assujettissement aux églises mineures (§60)1

L'art. 80 du ZSD demandait dans des litiges judioiaires « des garants
(Ad Mild », la variante Thokoly deux cautions (Ad ,A134 EM11.1 MM) »
(art. 57), tandis que le ins. roum. parle seulement de temoins («mArturii »
(§ 72). Ce dernier ne fait pas distinction en matière des obligations féo-
daux entre diversos catégories de dignitaires (§ 82), tandis que la variante
Thokoly parle de quatre tels catégories (art. 66) ; on ne prevoit pas aussi

19 Cf M Mi1ievié, Nueorn Cp6a cenara, dans Cpncru emmocpaOcru a6opuur Nueom
u o6uguju napodilu, S II, II, Belgrade, 1894, pp 326 et sun,

20 GC St Berechet, Procedura de judecaliz" la slain t roindiu, Chisiniíu, 1926, pp 21 et

21 Cf. Ami Boué, La Turcpue d'Europe . , IV, Paris, 1840, p 431 § 55.
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la responsabilité d'auberger (§ 94 =- art. 73) et Pordalie (§ 105 =- art. 84),
.connue dans Pancien clroit slave (par ex. art. 84, 106, 150 ZSD) et par les
inNtances eatholiques de l'Oradea, mods étrangère la procedure judi-
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y_l

'
.

X.

32.2. -4-

Fig 1 Diagrammes polaires du systeme juridique de la copie de Prizren du Code d'Etienne
Douchan (A), de la version de Bistritza (B), de la Nersion de Hodos (C), du texte
adapte de Thokuly (I)) et du ms. roam no 3093 de la Bibliotheque de l'Académie
Baum:line (E) I l'organisation du pouvoir dans l'Etat , II Porganisation admi-
nistrative , Ill l'oiganisation judiciaire , IV le regime fiscal ; V Porgamsation
militaire, VI Porgstinsation ecelésiastique , VII le statut personnel , VIII la
famille ; IX les biens , X les successions , Xl les obligations et les contrats
XII les infractions et les peines , XIII la procedure judiciaire , XIV le re-

wine des relations internationales.

ciaire roumaine traditionn.elle 22 Quelques discordances sont dues aux
emu's de traduction : dans § 99 (art. 77), par ex., on inverse la position
du chef de la chancellerie («logofitt ») et du scribe (odiac »), dans les §§ 135

Cf Al. Herlea, L'absence de l'ordalte dans l'ancten drott roumatn, dans Recherches. .,
III, 1979, pp 97-104. V aussi I Zajtay, Le régestre de Varad. Un monument judictatre au debut
du XII, stecle, dans Revue histortque de droit fr et étran. o, XXXII (1954), p 527-562.

-

22

o

-7

www.dacoromanica.ro



152, LIVIU P. MARCU 8

et 136 la conversion monétaire des perpers en potors est erronée, tandis
que clans les autres cas elle est correctement établie (1 perper = 4 potors) 23.
Enfin le ins. roum. no 3093 contient 136 paragraphes qui correspondent au
101 du ms. Thokoly et reproduit seulement quelques soustitres de nom-
breux contenus par ce clernier (fig. 1 E).

L'introduction des dispositions de droit eanonique, en mesure de
changer la nature juridique de la version roumaine la transformant
nomoca non, a sa raison aussi dans les rétérences des versions antérieure,,
ala Loi des pères de l'Eglise («Legea sfintilor phinti » 119, 120, 132)
dont on reproduit par la suite (§§ 137 235) les principes fondamentaux,
particulièrement en. matière de vie de famille et organisation ecelésia,-
tique. On fait des références expresses aux canons de St. Basile (18), le-
Nomocanon de Mathieu Vla,stares (4), les canons de St. Apôtres (3), les
synodes de Trulla (4) et Ancyra (1), les réponses de l'évéque Timothei
l'Alexandrie (2), Jean l'Erémite (2), St. Grégoire, Jean Chrysostome etc.
La variété de ces sources prouve ne s'agd pas d'une simple traduction,
mais d'une sélectiou et adaptation de la matière, comme dans le eas du
Guide de la loi (Indreptarea legii ) de Valachie (1652)24. Beaucoup de ce
prévoyances ont d'ailleurs leur correspondant dans ce dernier monunient
de droit, avec large diffusion aussi en Transylvanie et en Ban.at 25. Dans
certains cas, en dehors des peines spirituelles (pénitences) on prévoit au,si
des sanctions matérielles, tout comme dans les législations laiques (§§ 156,
216), ce qui lie encore plus cette partie finale du texte proprement-dit
du Code d'Etienne Douchan, fait souligné dans la conclusion aussi : « Pina;
aici s-au sAvirsit toat5 asezarea si intärirea, sfintelor porunci cele ce sint
cu intArirea sfinfilor párini i ale bineeredineiosilor 1)71y-tray, . . .

(§ 235 n. soul.).
En ce qui concerne la terminologie juridique on note des expressions

comme «zgoan'a » pour expulsion, «auonisea15, » pour le bénéfice, «strofu
pour peine, «decumpAsare » pour raelat, «a preface » et «a mga.ji » pour
la falsification de documents, les bricrands sont «lotri», etc. Dans un texte
moins claire de la forme initiale (art. 15 ZSD) on fait distinction dans le
ms. roum. entre prieur («igumen ») et ceux qui se trouvent sous son gou-
vernement («ba,trini ») 26 et pour les anachorètes on emploie tantôt « pus-
tichie », tanteit «schivnic », pour le Jame «sa," inAn'ance uscat » etc. D'autres
expressions anciennes roumaines ou régionales sont «misei » pour pauvres,
apuc'átoriu » pour un homme rapace, thamis » pour faux, «masterä » pour
belle-mère, «a izda » pour retirer, «fin zob » pour le foin ramassé, «bogate
ori » pour une action répetée souvent, «buezi »pour des plantes vénéneuses,
«ortac » pour camarade, «a procleti » pour médire, «birt » pour bistrot etc.
Très signifiante est la &nomination de «marla » ou «marv6, » pour bêtes
(§§ 41, 42, 48) indignant ainsi leur principale valeur pour une population
agricole, tandis que dans l'ancien droit romain on resentait l'influence

23 Cf. Ami Boué, op ell , IV, p 428 note.
" Cf Indreptarea lega, 1652, Bucarest, < 1962>, pp 25-26 Pour le caractère nomocano-

nique de la réception dans Pancien drort roumani, v. Val. Al. Georgescu, art. cit , pp 628 et SU1V.
26 Cf L. P Marcu, Le caract ere untlaire des Institutions poltlicolundzgues roumatns au

Mogen Age, dans Nouvelles etudes d'histoire, VI/1, Bucarest, 1980, pp. 159 et SU1V.
26 Cf. I. Peretz, Zacorucul lut . tefan Duqan, ¡caul Serbtet, 1349 qt 1354, comparat

legaartle blzantzne, slave ;I lomeitne, Bucarest, 1905, p. 13.
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de l'occupation pastorale 27 Dans d'autres cas il y a des inconséquences
d'exprimation, comme par ex. «au » et «sau pour alternance, «prune » et
4fecior » pour fils, mkiange » et «sit milnoance » pour manger etc.

1.ig.2 Le commencement de la version rouniame du Code d'Etienne Don-
chan, Bibliotheque de PAcadémie Roumaine (BAR), ins roam no 3093,

f 23 v.

" Cf I Coteanu et M Sala, Ethnologic i limbá romana, Bucarest, 1987, p 46 V
aussi Dicftonarul linibit romdne, tom. VI, fase 2, Bucarest, 1965, pp. 126 128, Lucia DA-
mo-DiaconitA, Limba documentelor slavo-rornane enuse in Tara Romdneasca in sec XIV ,e
XV, Bucarest, 1971, p 341 , G. Mihailà, Diclionar al limbil romane vecht (stimtul sec X
inceputul sec XVI), Bucarest. 1971, p 52, Inslituii feudale din (ante romd nc, Incitonar.
Bucarest, 1988, p. 282 Pour pecus, pectilitim, pecunia, cf L Quicherat et A. Daveluy, Dic-
tionalre latin-francais, Paris, (s.a >, s v.

-
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L'augmentation du texte du Zakonik avec des dispositions de droit
canonique avait comme but de le faire plus opératif dans les conditions
mentionnées, tenant compte du précédent créé par le Guide de la loi vala-
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Fig 3 La continuation du Code d'Etienne Douchan par des o lois impériales
dans le textc adapté de Thokoly et la version rouzname, BAR, ms roum.
no 3093, f. 41 v ta zice dreapta judecata (Aunt parle le droit juge )

(§ 119).

que aussi. Dans le cadre de la rédaction de ce dernier monument juridique,
le Livre roumain de précepts ( Carte rorndneascd de invdráturd ) de Moldavie,
de 1646, avait été repris et complété ici avec le Nomocanon de Malaxos
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Fig 4 - Le commencement de la partie canonique clans in version roomaine du Code
d'Etienne BAH, nus rourn. no 3093, 1 43 V Lel ce lace . . (Cebu

quo fait ...) ( 137)

dans un code qui puisse servir, dans le cadre de la tolérance confessionnelle
aux Boumains qui se trouvaient sous la domination étrangére ; les colla-
borateurs transilvains de la législation étaient parfaiternent conseients
du fait que tout comme le montrait N. Iorga ol'histoire politique

" Nhron Cost'''. nperc, 13ocarest, 195q, p 113

11 UNE VARIANTE ROUMAINE DU CODE D'ETIENNE DOUCHAN 135

et différentes lois eanoniques parmi lesquelles 85 rédigées par St. Basile
en le transformant d'une loi destinée à étre d'usage pour «une nature

haute plut6t d'empereur que de voivode ", comme celle de Vasile Lupu,

Douchan,

»
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Fry, 5 I a fin de la version rouniaine du Code d'Elienne Douchan BAR,
zn, roan. n° 3091, f 53

Le choix de cei tams préceptes de St. Basile n'ec,t pas sans signification
si l'on tient compte d'un autre précédent, cette fois de la Moldavie ,

N. lorga, Islorea romandor din Ardeal i Malaria, II, Bucarest, 1915, p 73 \
Al Georgescu (ari ell , p 629) considére que la mention o !Constantin Suborn protopresliiter
Tinnwarel(1) (f 3) prouve que le nianuscrit ete utilisé connue un o code de séance

ne autortté ecclésiastique.

4.1

156 LiVitI P. NIARCU 12

est seulement une partie de la vie d'un peuple et rien qu'une petite parte
lorsque ce peuple se trouve dans un Etat qui n'est pas sien » 29.

al

a
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'13 UNE VARIANTE ROUMAINE DU CODE D 'ETIENNE DO UCHAN 157

savoir l'utilisation des Règles de celui-ci dans les mesures prises par Miron
Barnovski le 20 septembre 1626 et le 20 mars 1627 et qui, entre autres,
a eu comrne effet une augmentation des attributions judiciaires du elerge,
surtout en ce qui concerne le recouvrement des amendes, ceux-ei revenant
.aux préfets seulement en cas de recours 30

Le procédé technique utilisé pour l'introduction de ces ajouts sub-
.stantiels qui font partie intégrante du Zakonik (I. Peretz 31 G. Strempel 32)
n'est pas moins sig,nificatif : après leur insertion, on précise qu'il s'agit
ici d'un renforcement des «saintes ordres » non pas seulement par Panto-
rité des «pères de l'Eglise », rnais aussi des «bien-croyants empereurs
,(f. 53), dans l'espèce Etienne Douchan. Le procédé est inverse par rapport

celui usuel dans le Moyen Age, lorsque PEglise était appelée à donner
«l'auréole divine » à la force séculière, dans le cas présent à l'appui de
l'autorité des lois canoniques étant invoqué le prestige de certaines «t6tes
couronnées », done une vraie substaution institutionnelle. Un livre con-
-tenant aussi des biographies des empereurs serbes avait été d'ailleurs
édité dans cette pénode à Wunnic par le moine serbe Sinésie d'Arad. et
Grégoire de EArnnic a envoyé deux exernplaires au nouveau prélat De-
mètre 3 3 .

Le sens apparait encore plus précis si l'on tient compte du fait que
les metnbres du clergé de Banat avaient le droit d'appliquer non seulement
,des peines spirituelles, mais physiques aussi (raclée, enchainement, em-
prisonnement, etc), et de percevoir des amendes judiciaires, ce qui donnait
Poccasion à d'impoitants abus. Contre ceux-ci et contre la corruption
qui avait pus des proportions inquiétantes les auto' ités autlichiennes sont
-obligées à intervenir par des mesures législatives. En invoquant un décret
impérial d'avril 1727, DrtIgoi de Bocineti, par ex., va s'oposer le mois de
septembre de la même année à sont arrestation par l'évèque Ioan Vladib-
lavieviei de Timi§oara 34.

Une forte opposition ayant à sa tke Isaia Antonovici, celui par
lequel étart arrivé à Hodo-Bodrog le manusciit de Zakonik connu sous
ce noin, prend place au milieu du siècle contre la prise abusive par les
hauts prélats des biens sans héritiers appartenant aux. Eoumains, en
obligeant Léopold II d'interdire expressénient la pratique en 1743. Un
règlement élaboré par le Congrès national illyiien en 1770 et promulgué
par Marie-Therèse en 1777 devait donner force de loi à certaines réglemen-
tations du Zakonik, tant en ce qui concerne la corruption (art. 37), que

Sludu si documente , V f, p 414 A alp's' N Iorga, Istorta Insericu 1f, p 171
Adam tstortca a Romantet, I/1, 1865, p 75 Pour la place de la Jurisdiction ecclesiastique
dans le systeme de l'ancien drort roumain, v. Val Al. Georgescii, Blzanlal st inslttufule
torn( ne$1t plat' la millocul secolulta al X VIII-lea, lincalest, 1950, pp 254 et sun.

31 Cf I Peretz, Curs, . II 2, p 15
32 Cf. G Strempel, op ctl , II, p. 453
33 Cr Studtt si documente , IV, p 87-8) En ce qui concerne le droit bzaI1tIn

.appliqué en tant que loi de Dieu ou divine ), y Val. Al Georgescu, Bt:antal .., pp 248
et slily

34 Cr. I D. Sum et H. Constantmescu, op cit., p. 167 V ausst S. Allman, Relafulc lnse-
i iceslt onzdno-strbe In secolul al X VII-lea, dans o Biserica Banalului , XIII (1963), II° 1-2.
pp 55-62.
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certaines déficiences de la vie de famille, surtout « la repression du peché
de la bigamie qui, comme on le voit, se répand partout » (art. 19), fait
signalé, a cöté d'autres pratiques condamnables aussi aux synodes de
cette époque-Et. En final, on interdisait expressément le punissement du
clergé avec la raclée, leur ferrage et liage par les évéques et archeveques,
tout comme le punissement des laiques par le clergé (art. 31) 35, procédé
applique surtout aux Roumains, tout comme des amendes fréquentes,
dont Pabolition représentait un succès de la lutte populaire menée par
Parme de la loi.

Le texte contenu dans le ms. roum. n° 3093, par sa date certaine
1776, représente la première traduction dam; une langue étrangère du
Zakonik d'Etienne Douchan, en dévanvnt de deux décennies celle de
J. Raje (Zagreb, 1795) considérée comme faisant le début et suivie par
celle ele J. Chr. Engel (Halle, 1801). Par son contenu, ce texte n'e6t pas
une simple traduction, mais aussi une adaptation et un completement sub-
stantiel de celui-ci, avec plus de quatre-vingt dix articles, formant un
ensemble organique, avec une finalité bien rinse en evidence, ce qui nous
permet de Pajouter aux deux dizames déjà connues, cornme une varionte
avec ses propres traits, en mesure de completer avec un nouveau element
(N) le modèle connu (les variantes bipartites

13 1 + C 1 (B 1 + 1/3 A) (C 1 4 A -1- N) 36

L'évidente tendance d'en faire un instrument de defense des in-
térêts de la population. de Banat, aya,nt comme base le reception des tradi-
tions juridiques, lui confère une valeur patriotique dans le contexte du
dépassement des privilèges confessionels et du debut de Paffirmation de
la conscience nationale propre dans un tenitoire qui se trouvait sous do-
mination étrangère et auquel des actions ultérieures du type de celles
entreprises par =noise Nicoarii, vont dormer un contenu de plus en
plus precis. Les dernières pages du inanusciit constituent une preuve
concluante à cet égard (f. 153-154), ear ici se trouve le célèbre mai che-
des révolutionaires roumains de Transylvanie, « La Chanson de Iancu »,
qui a animé tant de generations et les difterents possesseurs du manus-
crit 37.

36 Apud 1 D Sum et H Constantinescu, op ed., pp 331 333 y aussi A Padutitr
et L Gyétnant, Reiertoriul actelor oficiale rivind Transtivania tirlirile in limbo roman&
1701-1847, Bucuresli, 1981, nos 62, 92, 142, 152 etc

36 Cf A S Solovie, op cit , p 75 V. aussi L. P. Alarm Le Code d'Ellenne Doucl an
...,p. 116

37 Cf. I. D. Sum, Rumlizien und Serben in der Revolution des Jahres 1848 im Banal,
dans RESEE, VI (1968), no 4. pp 611-623. V aussi Cornelia Bodea, Motse Nicoarci (1784-
18111) st rolul sciu in lupia de emancipare nalional-religioasci a romeinzlor din liana! 5z en-
sana, Arad, 1943, 459 p.
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POLITICAL-JURIDICAL AND RELIGIOUS STATUS OP
THE ROIVIANIAN COUNTRIES AND TIIE BALKAN PEOPLE

DURING TEE 14th 19th CENTURIES.
SOME GENERAL REMARKS.

NICOLAE V DI:HA.

Dui mg the 14th-19th centuries the Romanian Countries enjoyed
an international juridical status of autonomy which allowed them to be
protectors of the Balkan Christians under Ottoman domination 1.

The Ottoman Empire established the rights and obligations of
the tributary states (haracgmar ) that agreed to buy or to redeem their
peace stipulated by contract 2 through diplomas, papers or licences granted
unilaterally by the Ottoman sovereigns. The Romanian countries were
counted among these tributary states, their relations with the Porte being-
regulated through "capitulan" (capitula, article) concluded by the end
of the 14th century or beginning of the 15t1i century 3.

Like some other countries or non-islamic areas, or other distant
Muslim regions (such as the Republic of Ragusa, islands in the Aegean
Sea, the Georgian Principality ot the Khanate of Crimea, etc.), the Ro-
manian Principalities have not been integrated into the Ottoman adminis-
tra,tive system, remained separated entities, privileged areas, which en-
joyed a very large administrative autonomy (the modern treatises of
history calling them. "tabi imtiyazli hukumetler ve beylitler") 4.

A consequence of the peace stipulated by contract and having a,;
price an annual tribute, the quantum of -which and the payment depending-

1 See Mircea Pacurarm, The Romanians as defender of the Chi Istain Peoples in South
East-Europe, "Romanian Orthodox Church New" XV (1985), no 1, p 51

2 See Mustafa A Mehmet, Istorta Turcrlor, Bucuresti, 1976, p 28. A Fagnan Ma v-
erdr Les Status gouuernamentaux du regles de drott publIc et adnumstrattf, Alger, 1915, p_
289 ff , P F Sugar, Southeastern Europe under Ottoman Rule, 1354 1801, Washington, 1977,
p 113 , I Ionescu Dolj, Contribultunt la 'storm lupter duse de Domntlortt romitru in contra
introduceru st apItaint regmullur Capttulabunilor in PrEncipate, "Analele Acad. Rom ", Mem _
Sect 1st., ser III, Tom XXII, Mem 15, Bucuresti, 1940, p 3

3 Mustafa A. Mehmet, Documentele turcestr prunnd rstorta Romdmet, vol III (1791
1812), Echt Academic!, Bucuresti, 1986, p IX X: M Guboglu, Le tribut paye par les Pr in-
crpautes Roumarnes a la Porte jusqu'au debut du XV I-e siecle d'apres les sources turques,
"Revue des Etudes Islamique" (Paris), no. 1/1969, p 60, I.. Clialcocondil, Expuner t tslorice,.
ed V Grecu, Bucuresti, 1958, p 120

4 Ion Matei, Quelques problimes concernant le regtme de la donunatron ottoman dans les-
pays rournarns (concernant partrculterement la Valaclue) "Res ue des Etudes Sud-Est Europe-
ennes", tome X, no 1, Bucharest, 1972, p 66

Rev Études Sud-Est Europ , XXVII, 1-2, p 159-170, Bucarest, 1989

www.dacoromanica.ro



160 NICOLA': V DURA 2

on the will of the Sultans 5, the large auton.omy enjoyed by the Romanian
,countries influen.ced their -whole political, military, economic, social,
cultural and religious life. The first articles (eapitulatii) stipulated -
among other things - the -right of the Romanians "to confess unhindered
their religion, to elect their princes and to rule independently according
to their laws" and also "to make war and peace" in exchange of the annual
tribute (hara0 6.

This tribute which ranged the Romanian Countries on the side of
the so-called "House of Peaee" (dar-al and) prohibited the interference
of the Porte in the domestic affairs of the Romanian Principalities, "with-
out tezkere" 7 and entitled them to have diplomatic agents and even
envo-ys (kapu-kehaya ) abroad, to eon.clude trade agreements and inter-
-national conventions, etc. 8 Edgar Quinet -wrote in 1857 that in the
Romanian. Countries there was forbidden "le droit d'y bair une seule
mosquée" because " . . . la terre roumaine n.'est pas, n.'a jamais été terre
musulmane, qu.'elle n'a pas été marquée du seeau de la conquéte, que
l'autonomie, la souveraineté lui a été réservée ." 9.

The diplomas of appointment and the statements of the Sultans,
the bilateral treaties or those concluded with the Christian po-wers of
the time also confirm that mostly along the 14th-17th centuries "the

5 See I Ursu, lefart Gel Mare, Domn al Moldovez de la 12 aprilie 1457 Mild la 2 tulle
1504, Bucure511, 1925, p 23 , I Ionascu et al, Relatule Internationale ale Bomar-tat in docu-
mente (13(8- 1900) Calegere selectiva de Ira/ate, acorduri, conventu alle cute tu caracter
inter national, Edit Politica', Bucure5h, 1971, p 111 , C Gmrescu, Capitulatule Moldovet etz
Poarta otomaruï. Studiu !stone, Bucure51.1, 1908, p 57 Documente prinind istorm Ron-tartlet,
vea C XIV, XV, A Moldova, vol I (1384 - 1475), Bucure§ti, Edit Academic!, 1954, p 286 -
287, nr 344 , Documenta Romanzae Historica, A. Moldova, ol II, Edit Academic', 13ucuresti,
1976, p 86. E Ihirmuzaki-I Bogdan, Documente pruntoare la 'storm romandor, Supl II, vol

Bucure5U, 1893, p 353-334, nr 182 , E Hurmuzaki-N Densusianu, Op czt , vol IV, 1,
Bucurc51.1, 1882, p 378-381, nr 325 . Talisin Gemil, Relaftzle Tartlor Romeinecu Poarta otomana

documente turcegt (1601-1712), 13ucure5ti, 1984, p 4
6 N Balcescu, Romani, supt Votevod Viteazul, vol III, Edit Academiei, Bucu-

re5ti, 1986, p 14-15, C C Giurescii-Dinu C Giurescu, Istoria Rorizartilor din ccle mat twill
'impart pinti astazt, ed a II-a, Bucure5ti, 1975, p 271 ; N Iorga, Au fost Moldova si Tara
Romaneasca provincit supuse fanariottlor9, in "Anal Acad Rom ", Mem. Sect Ist ,Ser.
III, Torne XVIII, Mem 12, Bucure5ti, 1937, p 356 , Aurel Decei, Tratatul de pace - sul-
!incline - inclzetal in/le sultana( Alehmed II 51 stefan cel Mare la 1479, in "Revista 'storied
roman3", nr XV 1945, p. 465-494, S. Papacostea, Politica exlci nil a Moldovez in memea lut

iefan (.el Mare, puncle de rcper, "Res ista de Istorie", tome 28, nr 1/1975, p 16, 20, D Can_
temir, Istoria Impertulut Woman, Crelerea 51 descreperea luz, trans] Dr I lIodosm, B ticumti,
1876, p 295

7 \Install A. llehmed, Documente turce?It . , vol I (1455-1774), Edit Acadennei,
Bucure5ti, 1976, p. 270-271.

See N Iorga, Local rometrulor in istoria universalà, Edited by II ConsLantinescu,
Du( uresti, 1985, p 288: Ahhai Maxim, Le Shaul 'des pays roumatits etivers la Porte olio-
ramie au-c _Y Vie - X\ IIlsteeles, "Revue Rournaine d'Iristoire", tome XXIV, no 1-2, Buca-
rest, 1983, p 43

Les Rounzains, Allemagne et Melanges, Paris, 1857, p 93-94, See also E. Hur-
muzaki, A D Sturdza, Colescu-Vartic, Documente pruntoare la istorta romantlor, Supl I, vol.
V, p 2.3, nr 4, E Hurmuzaki - A I Odobescu, Documente pruntoare la istorta rometrulor,
Supl I, vol. II, Bucuresti, 1883, p. 329, nr 464.
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will of the masters in the Principality" lo, that is of the princes of the
country, was sovereign. The Sultans used to address the diploma of appoint-
ment or its renewal to one " ... among the princes of nations who
believe in Jesus and most honoured among the leaders of the people of
Nazareth ..." who was recognized " with all his freedom and almost
the same power he used to enjoy .." n, that is before the submission
of his country to the Porte The documents of the Sublime Porte specified
that the respective Romanian Country was " separated from the
Chancellery and as it was forbidden to be entered in by force, it Avas flee
in all regards" 12. The Turkish Chronicle of Sodeddin acknowledged this
reality specifying that the Romanian Countries have never been inte-
grated into the Ottoman Empire as dar-alislam as Hungaria was in
1541, for instance but they remained even after submission with the
same status-quo, that is "dar-al harb" (the country, the territory of -war).
As long as the tribute reached the treasury of the Porte and the Romanian
princes did not initiate any anti-ottoman military action. the Romanian
Countries could keep their juridical status of "territory of covenant"
(dar al-'and ) or "territory of peace" (dar al-sulh ), -which in fact implied
a relationship stip-ulated by contract with the Ottoman Empire 1 3. Accord-
ing to some testimonies made by foreig,n travellers, this kind of relation-
ship which provided the "intangibili-ty of the Romanian territory"
guaranteed the status of effective autonomy to the Romanian Countries 14.
Very significant in this regard remains the fact that no mosque was built
on the territory of the Romanian Principalities during the tive centimes
of Ottoman domination. whereas in the Balkan countries even the ring
of the bells replaced with the sound of the beaten wooden plate , the
wail at funerals and the building of churches above the ground were defi-
nitely forbidden 15.

Transylvania enjoyed the same political-juridical status during the
period of Ottoman sovereignty (1541 1699) 16, when the relationship enter-
tained by the Transylvanians with the Porte reminds one rather of "sub-
nnssion" than of effective dependence 17 The treaties concluded with the

10 Valerm Vehtnan, Relalti romdno-olornane (1711-1821 ) Documente turcefli, Brien' e5tr
1984, p 226, 268, Mustafa A Melnnet, Op cit , vol II (1774 1791), Bucure5ti, 1983, p 57,
I de Testa, Recuell des Trades de la Porte ottomanc avec les puissances étrangères, Pat's,
1882, vol V, p 285-286 I Iona5eu et al , Tratatele Internationale ale Ronuintet 1354 19,0,
13ucure5ti, 1975, p 49-50, II DJ Sirunt, Dommi roman( la Pow la otornand, Bucuresti,
1941, p 10

11 D Cantemm, Dcsertei ea 11Ioldovet, Edit Acadennet, Bucurestr, 1973, p 127, 181
12 Mustafa A Mehrnet, Documente turcesh ., vol II, Bucure5t1, 1983, p 57
13 See A Decet, Tratalul de pace-sullina' mc Inchetal wire sultana! Mehmed al I 1-lta

5i .51efan Cel Mare la 1479, in Retal,' ronaino-ortentale Culcocre de Studu, Bucure5t1, 1978,
p 134, 136

14 See P Cernoxodeanu, pale rometne in viztunea crallezt (a doua Jumal le-
a secolulut al XVI-lea si primele decenu ale celut de at XV III-tea, SMIM N I, 1973, p 1 t4

15 See Mthal Maxim, Le Regime des chrHieris dans les ports ummains, sous l'adminis-
II °lion ottomane (XV I-e XV I I I-e s, cele), "Analele UniveisitAtit Bucure5ti, Istorie", XXI"I
(1980), p 85-90

16 See Robert A Kann, A History of the Habsburg Empire (1529 1918), I.ond )n
1974, p 38-39

11 Mihat Maxint, Din (storm relafulor romdno-olomanc "Capitulatitle" "Analele de
Istorie", XX\ III (1982), nr 6, p 56
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Sublime Porte provided the compulsory payment of the tribute, guaran-
teed the defence of the Transylvanian territory and confirmed the old
privileges of autonomy 1*.

The decision of the Sublime Porte taken in 1595 to turn. the Roma-
nian Countries into Turkish "pashalik" and to join them to the Empire
has been abandoned for ever after Michael the Brave (1593 1601) defeat-
ed Sinan Pasa at Gälugkeni ". But the subsequent treaties (capitulafit)
also stipulated the obligation of the Porte to specify the autonomy of the
Romanian Countries in any letter addressed to the Romanian princes 20

The political and diplomatic strategy of the Porte also contributed
to the maintenance of the status of large autonomy of the Romanian Coun-
tries. The maintenance of the Romanian Countries as buffer states between
the Ottoman Em.pire on one hand and Poland an.d the Habsburg Empire
on the other hand, had been imposed by the imperious necessities of the
political and diplomatic strategy of the Porte. AU these political reasons
which determined the Porte to keep the Romanian Countries in the posi-
tion of tributary states and refrain from turning them into "pashalik" as
it happened with the Balkan states and Hungaria were completed later
on with the economic-financial profitableness which lead to an indirect
regime of domination completely different from the direct one, i e. that
of occupation 21. The princes of the countries did their best to keep this
economic-financial profitableness in order to preserve their independence.
In 1714, Dirnitrie Cantemir wrote that "every time they could, the princes
of Moldavia with good reason preferred to redeem with money the oppres-
si on suffered following the example of the wise leaders of the Republic of
Venice who damaged the purse rather than the country and its inhabi-
tants ... 22.

The Romanian historiography considers that the Romanian princes
preferred to submit their countries to the Turks also because they ensured
thus the existence of their people and territorial integrity. As a matter of

18 See Annals of the Turkish Empire f tom 1591 lo 1659 or the Christian Era by Nairn°,
trans Ch Fraser, 1, 01 I, I.ondon, 1832, p 434 G Noradounghlan, Remelt d'actes
internationaux de PEmpire Ottoman Trales, conventions, arrangements, declarations, prolix oles .

. el mitres documents retail au droll public exterieur de la Turguie, 1300 1302, tome I, Par s,
1897, p. 30, E Hurmuzaki N Densu§ranu, Documente , vol II, 1, Bueuresti, 1891,
p 750-752, nr 721 I de lIammer, Historic de Vempire ottoman depicts son origine iusgu'a nos
joins, sol. X, p 225 , Monumenta Comitialra Regrit Transsylvantae, vol XI, p. 133-134. Cf I.
Iona5en et al , Tratatele Bucurestr, 1975, p 108, nr 276, Sir Paul Ryeaut, The Present
Stale of the Ottoman Empire, London, 1668, p 60-61 Cali-don straini despre Tarile Române,
edit. Maria Holban et al, 13ueure5ti, 1980, p 64-65, 503

19 See Stefan Andreeseu, Limitele cronologice ale dominafier olomane in Tarile Roraine,
"Res isla de Istorie", torn 27, no 3/1974, pag 409, M Maxim, Le Static( de la Moldavre el
de la I, alaclue à Végard de la Porte ottoniane dans la seconde moilié die XV le siecle, in Nouvelles
Etudes d'Ilistoile, ol N'I, no 1, Edit. Academic', p 237, Idem, L'Autorimnie de la Moldavie
el de la Valachre dans les acles officiels de la porte, au cows de la seconde moitié du XV le siecle,
"Revue des Etudes Sud-Est Européennes", tom X\, no 2 1977, Edit Academic', p 218,
Mein, Les Relations roumano-ollomanes entre 1574 el 1594, "Revue Rournarne d'Hislorre", tome
XVI, no 3 1977, Edit Academic', p 483

29 See D. A Sturdza, Gh Petreseu, C Coleseu-Vartie, Acte $1 documente relative la istona
enagerri ronane, vol N I-2, Bucure§lr, 1896, p 155.

21 M Maxim, Le Slaty' de la Moldavie el de la Valaclue p 239
22 Descrierea Moldover . , p 271
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fact the protection of the greatest Empire of the time annihilated the attempts
of den.ationalization and conquest made by other Empires of the time 33.
It is in the context of these realities that we must understand the phrase
written by Dimitrie Cantemir in 1714 that Moldavia" . . . preferred to put
itself under the protection of the Turks than to submit to them ..." 24.

The old privileges and immunities of the Romanian Countries provid-
ed by the articles (capitulafiti) and "hatiserifuri" given by the Porte,
have been recognized later on by the great powers too - the Otoman
Empire included - as base for regulating the juridical-political status
of the Romanian Principalities 23.

Based upon their old privileges and immunities which had confirmed
their independence, the Romanian Countries also enjoyed the juridical
capacity to conclude international alliances and treaties as a natural con-
sequence of their position of subjects of international law. During the pe-
riod of the so-called vassalage to the Porte, the princes of the Romanian
Countries concluded many international peace treaties with the neighbour
states or with the great powers and Empires of the time 26

Many of these treaties used to provide special clauses as regards
the anti-Ottoman alliances 27.

23 See N larga, Impertalismul austriac st cel rus in de:vollarca paralela", "Analele Acad.
Rom ", Ser II, Tome XXXVII, Mem. Sect. Ist., Bucuresti, 1914, p 205-228 , Sir Paul
Rycaut, The Present State . .., p. 60-61 ; Gli. Petrescu, D. A. Sturdza, D C. Sturdza, Acte
documente , vol. I, 2, Bucure5ti, 1888, p. 6-7.

24 Descrierea Moldovet . . ., p. 123.
25 See M. Maxim, Le Stand des pays . ., p. 50; Iona5cu 5 a ,Relatille Internationale ale

Romantet . ., p. 190-191; I VIntu, G G Florescu, Untrea Principalelor in lumina actelor
funda mentale st consittutionale, Bucure5ti, 1965, p. 40-46, D. A Sturdza, Acte i documente
relative la renasterea Romanic', vol I, p. 132 ; Al. Vianu, Cu privire la hatisertfurile de pi an-
legit acordate Pruicipatelor Roma' ne in anul 1774 "Romanoslavica", V, Bucuresti, 1962, p 121-
-129 . G. F de Martens, F. Saalfeld, Nouveau recueil de trades d' Alliance .. . de l'Europc . . .

depuis 1408 jusgu'a present, tome VIII, p 143-151 ; J de Testa, Recited des !rands ...,vol
V, p. 304-307, A de Clem, Recant des trades de la France, tom. VII, p. 59-72, Conferin-
lele dut Parts, Bucure5ti, 1836, p. 3, J Dutnont, Corps universel diplomatigue du droll do gens
contenant un recueit des trades d'alltances, de patx ..., vol. VIII-2, Amsterdam-Haga, 1731,
p 12-13, nr 7; L Neumann - A. de Plason, Recuell des trades et conventions ..., vol. VI, p.
p. 510-513, nr. 591

26 SCC M Colectiune de tratatele fi convenfule Rolm:Inlet cu puterile strätne de
la 1368 pizza in ztlele noastre, Bucuresti, 1874; I Iona5eu et al , Tialatele internationale
I3ucuresti, 1975, E. Hurmuzaki, Gr. Tocilescu, Al. Odobescu, Documente pruntocue la 'storm
ronitintlor, Supl I, vol I, Bucuresti, 1886, p. 529-530, nr 771.

27 Sec Fr Zimmertnann, C. \Verner, Fr. Muller, Urkundenbuch zur Geschichte der Deutschen
in Stebenburgen, vol II, Sibiu, 1899, p. 135-137; St. Pascu - VI Hanga, Crestomatte pentiu
studrul :slot lei statulut si dreptulut R.P.R , vol II, Bucure5ti, 1958, p. 409-411, nr 729, M
Costiicliescu, Documente moldovenesti inainte de 5'tefan Ce! Mare, vol II, Iasi, 1932, p. 642 -
- 644, nr 178, E. Hurmuzaki - N. Densusianu, Documente ..., vol II-2, 13ucure5ti, 1891,
p 126-127, nr. 106, 421-.425, nr. 366, Ibidem, vol. II-3, Bucure5h, 1892, p. 307-309,
nr. 224: Ibidern, sol. III-1, p 193-194, nr. 186, M Mailmen, Op. cut , p. 16-17, 68-74,
I Bogdan, Documentele lui 5tefan Cel Mare, sol. II, Bucure5ti, 1913, p 442-446, nr 179, Al
Pawn-Harlan, Te:ctur de monumente istortee, vol. III, Bucuresli, 1864, p. 13-15 . 20-23;
Lelopisetul Cantacuzinesc, ed. C. Grecescu si Dan Simonescu, Bucuresti, 1960, p. 55; G. Pray,
Dissertat tones histortco-criticae, Viena, 1774, 155 -158 ; I. Ionascu, s a., Relatule internationale. ,
p. 102, 170, 174-179, 199; N. Iorga, Studu qt documente cu prunre la istorta zomâziitor, vol. IV,
Bucure5ti 1902, p. CCXXV ; A. Decei, Dui trecutul comun romano-traman, in . Relatu romcino-
orientate - Culegere de studit, Bucuresti, 1978, p. 158-168, Idem, Istozua Impertulut otoman
pint' la 1656, Bucurc5ti, 1978, p. 187.
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Peremptory testimonies of their autonomy are the trade agreements
which the Romanian. Countries concluded with various states 28. A docu-
ment dating from 1760 informs us that the Tmks have not been allowed
to buy or to rent estates in the Romanian Countries. A relevant proof of
their independence is the fact that the Romanian Countries had their own
coins, customs system and prices which differed from those of the Porte 29

The acceptance of the Ottoman sovereignty has always been conceded
by the Romanian Countlies both as a means of defence in extremls of
their own people and of maintaining the equilibrium of forces between the
great surrounding powers 30

In conclusion we can with good reason say that the autonomy of the
Romanian Countries had a suu genens international 1-uriclical status 31
The Romanian-Ottoman relationship had the same specific character in
all fields. These ones were "weak -when. the Romanians were strong" and
"strong when the Romanians were weak" 32, that is when the Turks oblig-
ed the Romanians to accept a dependent position. As is known, the agree-
ments and treaties ("capitulatiile" and "hat*rifurile") of vassalage to-
wards the Porte have often been suspended or interrupted due to the out-
break of hostilities or the formation of a new traditional norm which abro-
gated the previous one. Obviously in such cases the respective articles
("capitulatii") were null and with no juridical force whatsoever reesta-
blishing ipso facto status quo ante, that is the state of independence of the
Romanian Countries. We may quote, in this sense, the observations of
foreign travellers Turks or Europeans and "The Book of Laws"
(kanunname) or the "New Law" (kanwn-i-cedid) dating from 1792 33.

As regards the religious status of the Romanian Countries during
the Ottoman period we must underline that, on the Romanian territory,
the Orthodox faith has always been identified with the "Romanian law",
that is with the very existence of the Romanian people, since "the people
and the religion have always been one" 34. Although the old treaties con-
cluded by the Romanian princes with the Sublime Porte providedamong
other things both the prohibition of the observance of the Moslem
cult in the Romanian Countries, and the obligation of the Porte to

" See E Ifurmuzaki N Iorga, Documente prunloare la istoria omemilor, vol X,
Bucure§ti, 1897, p. 475, nr 582, I IonaFu et al , Tratatele internal ionale . p 221, nr 524

2$ See N Iorga, Amiens Documents de Droll . vol. I, Paris Bucarest, 19.30, p. 141
142 , Dinu C Glurescu, Relatille economice ale Tetru Ronuinqli cu Tarife Peninsulei Balcanice
din secolul al XIV-lea 'And la mulocul secolului al XV I-lea, "Romanoslavica", XI, Bucuresti,
1965, p. 167

30 Tahsin Genul, Tarife RomMie In contertul politic inlet national (1621 1672 ), Edit
Academic', Bucure5ti, 1979, p. 11.

31 See I Agrigoroalet et. al , Romtinia in relafule Internationale 1699-1939,Edit Jununea,
Ia§i, 1980, p 7

32Mihai Kogillniceanu, Opere, vol. IV, pt a IV-a, Edit. Acadeirnei, Bucure §ti, 1978,
p 478

33 See Mustafa A Mehmet, O nouri reglamentare a raporturilor Moldovei si Tara Romcinoti
rapt de Poarld la 1792, in "Studii", nr. 4/1967, p. 691-707, M. De. M. D'Olisson, Tableau
General de l'Empire 01/toman, tome IV, pt 1, Paris, 1791, p 179-180, Evha Celebi, Seyalia-
lname (Carlea de cilleitorit), vol. I, Istanbul, 1896, Cf Cúlúlori still au despx e Tarife Roma' ne,
vol. VI, Bucuresti, 1976, p 331, 342.

34 M Kogälmceanu, op cit , p. 473; Cälútoii strdini despi e Tarife Ronulne, vol VII,
Bucure5li, 1980, p 50-51
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ensure the legal frame so that "the Christian Law may never be disobeyed
or damaged and the churches be free as before ..." 35, yet, we may find
cases contrary to the stipulations, mainly conversions of Romanians to
Islam 36 by means of force, of material rewards or titles which led the con-
verted people up to the Court of the Sultan. The repatriation of the Roma-
nians converted to Islam was forbidden by Sultans 37.

The Cluonicies of the country (lelopisefe) and the foreign travellers'
reports relate about cases of religious fanaticism animated by the idea of
the "holy war" of which result was the murder of Christians and clergy,
the devastations and destructions of monasteries and churches, changing
of the churches into mosques, demolition of the church towers, destruction
of the crosses and icons, etc. 3a

By order of some Sultans the giaours living in the Turkish, districts
(Flirsova and Babadagi have been obliged to pay "every year the amount
of 105 gizie-ham for those who had fled the country" 39.

In spite of such deeds which infringed flagrantly the stipulations
of the very Articles drawn by the Porte the Romanians enjoyed certain
privileges as an inherent conseqfience of their political-juridical and reli-
gious status. For example the Sublime Porte recognized them the right
to found and to preserve the place of -worship at Mount Athos and in thc
whole Orthodox East 4°. The religious status of the Romanian Countries
was conditioned by and related to their political juridical status.

The state and the content of the autocephaly of the Orthodox Church
in the Romanian Countries has always depended on the política! regime of
the Romanian Countries recognized by the Porte. In the 14th 19th
centuries their autonomy enlarged or restricted to certain servitudes,
increased from one epoch to another by the Porte was directly reflected
in the canonical status which k-new full forms of autocephaly or restricted,
ones (autonomy).

The political-juridical provisions imposed by the Porte to the Roma-
-nian Countries by the unilateral treaties ("capitulajiil siich as, ' for
example, the election of the princes (with all the formalities implied)41,
the annual tribute (haraq ) and most of all the "pe:sker which sometimes
represented a heavier burden than the tribute itself 42 , found equiva-
lents in the field of religious life, particularly after 1453, when the "Byzan-

35 See Const Caurescu, Capitulaf tile Moldovei p, 7-8, 37.
36 See M Guboglu, Catalogul p 33-34, 101 ; 269-270 ; 449; Mustafa A A. Meh-

med, Documente turee%ti . , vol I (1455-1774) p 55-56. 88, 2803, vol 11 (1774-1791),
p 29., Tahsm Gem'', Relafule Teirilor Romdne ..., p. 302-303.

31 See Valenti Vehtnan, Op cit , p 305-306; 759
" See Mitrofan Grigoras, Croruca Tarn Romanegt (17'14-1716 ), trans!. D. Russo.

Extratt from "Revista Istortcl Homing", 4 (1934), 13ucurestt; 1935, p 29, 32-33, Del Chtaro,
',storm delle moderne rzooluzioni delta Valaclua, Venezia, 1718, p 220, l BIlcescu, Op cit.,
p. 86 ; Mustafa A Mehmed, Op cit , vol I, p. 4; Cost Giurescu, Capitutafule p 11 ;
Caleitori strci . .., vol. V, p 222 vol VI, 711, 714, M. Guboglu, Op. cit., vol, if, p 269'7O;
Valeriu Veltman, Op cit , p. 447-449

36 Tabsin Gemtl, Op. cit , 13. 318
40 See Marcu Reza, firme romane;11 In R4edrilul Ortodox, Bucuresti, 1935, p. 47
41 See H. Di. Strum, Domnu romdrula Poarta otomand, Bucuresti, 1941, p. 10
13 See Peter F. Sugar, Op ca., p. 121
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tine Commonwealth" led by the Patriarch of Constantinople appointed
by the Sultan as Etnarch of the Christian people in his empne 43 extended
his field of jurisdictional activity in the north of the Danube too. The so-
called jurisdiction of the Patriarch of Constantinople was limited, in fact,
only to the formal recognition of the Heads (Metropolitans) of the Romanian
Church elected by the assembly of clergy and lay people presided by
the Prince 44 and to the right to receive presents and money for the
tribute to be paid to the Porte 43 for which purpose he also claimed the
exclusive right to consecrate the Holy Cleat Oil for a certain sum of
money for the Romanian Churches. These canonical statements which
limited the status of full autocephaly of the Romanian Chinches were
strongly linked to those of political-juridical nature imposed by the Subli-
me Porte to the Romanian Countries. Every time the Romanian Countries
got rid of the sovereignty of the Portefor example in 1600 when Michael
the Brave achieved the political union of the three Romanian Countries
ipso facto the state of religious independence reached a full form,
namely that of autocephaly.

When the Patriarchate of Constantinople limited the state of inde-
pendence of the Romanian Churches by obliging them to observe cer-
tain canonical servitudes this state of limited independence was known
as religious autonomy, an equivalent state of the autonomy the Romanian
Countries enjoyed from the political-juridical point of view. The limitation
of the state of religious autocephaly conditioned by the political-jm
status of the Romanian Countries was ne-vertheless a relative one, with no
canonical foundation and it was imposed by the realities of Ottoman do-
mination. So, we can with good rea,son say that the state of sui generis-
autocephaly of the Romanian Churches along the 14th 19th centu.-
iles was proper to the political state of the principalities 46.

.After the Serbs were defeated at Kossovo Polie in 1389 the
'Ottomans founded an Empire with vassal principalities in:the Balkansr,and
Abatolia. But in 1393, Bayezid's armies dissolved for the first time
a state (Tsarate of Tyrnovo), which afterwards did no more survive in vas-
salage. One of the terrible steps adopted in response to the resistance of the

43 See Milian Obolenski, The Byzantine Commonwealth, Eastern Europe, ,500 1453,
London, 1971, p 1-3; Steven Runcnnan, The Great Church in Captivity, Cambridge, 1968, p.
115; N J Pantazopoulos, Church and Law in the Balkan Peninsula during the Ottoman rule,
Thessaloniki, 1967, p 5

44 loan Durà, Recherches surl'Histoire des pays roumains el leur église (XVI X Ir c ),
Louvain-la-Neuve, 1985, p 20

45 See J. Kabrda, Le Système fiscal de l'Eglise Orlhodole dans I Empire Ottoman,
traprès les documents lures, Brno, 1969, p. 61-65

41 See Nicolae Dura, Forme si st6ri de manifestare a autocefaltei Btsez Ica Ortodole Roffid-
cle-a lungulsecolelor. Martian zstorice fl canonice, in . Centenarcil Autocefalin Bisricii Ortodot

.Rortidne, Edit. Inst Biblic, Bucuresti, 1987, p. 279-326; Idern, Patriarlua ecumeracti ;i auto-
celaba Biserica noastre de-a lungul secolelor, "Studii Teologice", XXXVIII (1986), nr 3, p-
52-,81 ; Idem? Autocefalia Bisericit Ortodose Romoine p bazele ei canonice, "Almanahul Ves-
titorul", nr 2/1985, Edit. de Arhiepiscopia Ortodoxa Romani pentru Europa Centralik p Occi-
dentala, Paris, 1985, b. 105-110 ;' loan DUI% *Sfinfirea Sfintului p Marelui Mir in Bisericct
Ortodoxd Romilná, secolele XVI XIX, in Cenlenarul p 417-433
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Christians in the Balkans, was the forced conversion to Islam and the
slaughter of the nobles 47.

The moment the sta,tes were turned into pashaliks, the independence
(autocephaly) of the Orthodox Churches in this geographic area came also
to an end. Due to the imperial decrees (berets ), the political- religious juris-
diction of the Ecumenical Patriarch was expanded and extended to all
Christian subjects (reaya ) 44. By dissolving the Patriarchates of Tyrnovo
and Ohrid 45 strongholds of national and pan-orthodox conscience in the
Balkans which had asserted themselves pregnantly in the anti-Ottoman
fight the Ottoman Empire imposed a new domination of religious cha-
racter.

The fight of the Christian people in the Balkans for keeping or recog-
nizing the status of autocephaly of their Churches was part of the general
efforts of those peoples to acquiie national independence. The movement
for national, independent Churches was a typical manifestation for natio-
nal liberation 5°. The Christian nations in the Balkan identified the fight
for the defence of their faith and old institutions with the very defence of
their life-long traditions.

"The consciousness of their Orthodox Christianity" 51 prompted
the Balkans nations to fight for the restoration both of their states and of
their Orthodox Churches. The Orthodox Churches represented the strong-
est moral support and the only force of the Christian nations during the
period of Ottoman domination 52.

Although turned into Tukishr "pashaliks", tire Chlistian nations in
the Balkans fought five centuries on end with great dignity and heroism
acrainst the Ottoman domination. The Turkish annals themselves remem-
ber many upheavals of the Christian nations in the Balkan sometimes led
by clergy 53. Moreover, someanitsirhC nations in the Balkans have been
ruled centuries on end by the Heads of the Orthodo. x Churches.
For example in Montenegro the authority of the Orthodox Church was wIt
great that during the 18th-19th centuries the heads of this Church have

47 See Hail Inalcik, The Ottoman Empire. The Clacsical Age 1300-1600, transl by N.
Itzkowitz and C Imber, New York-Washington, 1973, p 101-315, NicoarA Beldiceanu,
Recherches sur la ville ottornane en XVe-stecle Elude el Actes, Paris, 1973, p 36-41 . Mustafa A.
liehmed, Documentele turcecti vol III, p 272 Ciprian Zaharia, losif I Masai Whitt ,are
xerarh rormin, Edit Episcopiei Romanului i Husilor, 1987, p. 77, 81

4° See N J. Panta7opoulos, Church and Law in the Balkan Peninsula during the Ottoman
Hule, Thessaloniki, 1967, p 4-6, 13.

44 See N. Genchev, The Bulgarian National Revival Slate, Sofia Press, 1977, p 16; N.
Staney, Histoire Chronologigue de la Bulgarie, Sofia, 1918, p. 70; La virile sur la Question Bul-
a-are, Paris, 1961, p 19-32. M Maxim, Les Relations dec pays roumains avec l'arelleveché
.d'Ohrid a la lumiere de documents lures inedtts, "Revue des Etudes Sud-Est Européenires", no.
4/1981, p. 663.

5 See Z. Markova, V Gjuselev, Les mimes historigues de la tulle des Bulgares poid une
Egt-rse indépendante, "Bulgarian Historical Review", 11 (1974), p 28-39.

" N Iorga, Luptele romantlOr cu (unit, Bucuresti, 1898, p 46
52 See Y. Ercan, The Nineteenth Century Balkanic Church, Ankara, 1987, p 1

See 4nnals of the Turkish Empire , p M Guboglu, CalatoquidrIcilmentelor.
I, p. 76, ok 11, p. 46; Iderrr, Un manun'clit de documente turcqte privnid eoeitimeniele dirt

Tetrile Roirdric§ti in jurul anului 1821, "Revista Arhivelor" (Serie nouA),-nr. 1/1958, p 251
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also been the rulers of the iespective people 54. Fully aware of this reality,
the Porte has often adopted diastic steps against the Orthodox hierarchs
culminating with the abolition of the independence of some administrative
territoiial units of metropolitan or patriarchal type, such as in the case of
the Patriarchates of Tyrnovo and Ohrid.

The juridical regime of the Christians was established in the light
of the prescriptions of the Koran which was the base of the whole Islamic
law. The Islamic jurisprudence knew in the case of the Balkan Christians
"the nature of a limit and of a right only for the sons of Profet, but not for
a zimmi (Jew or Christian living in the Islamic State)" 55. Except for the
Patriarch the Etnarch of the Orthodox no other Christian was allow-
ed to ride, be recruited in the army, enter a mosque dining the public
office, a.s.o. According to the Islamic law, the Christian converted to Islam
was punished by death in case he returned to the Chlistian law 5 6.

Any dispute between a Mussulman and a Christian was judged by
,a Moslem Court, according to Koranic law 57. The mill& Ottoman system
of managing the non-Moslem people living in the Ottoman Empire led to,
the application of a discriminatoi y policy to the subjects of the Porte and
particularly to Christians. The noims of the "Seriyat" regarding the "Zim.-
mi", that is the non-Moslem subjects of a Moslem state, were applied to
the Christian population too. Among the judiciary papers issued by the
representatives of the Moslem seriyat (mufti molla, kadi and naib) confirm.
the discriminatory treatment applied to Christian people in the judiciary
practice of the holy Moslem courts 54. This fact has often determined the
Christians in the South-East of Europe to demand over and over again the
Porte to recognize "l'egalité des droits politiques, civiles et réligieux de
tous les habitants, sans distinction de race et de réligion" 59.

The Sultans' legislation shows that all along the five centuries of
'domination the Balkan people have been deprived of basic rights ; in con-
trast with the dominant class made up of the Moslem population who,
enjoyed political and economic rights, the Christian subjects (kdfir-ireaya
only enjoyed the status of 'tributaries (haromuzar ). From the 18th cen-
tury forward, the Christians in the Ottoman Empire, known as 'reaya',
have been in fact tied to the ground, as they could neither settle where
they would have liked to nor enter the service of another feudal lord. Ac-
cording to the Ottoman legislation the merchants of the Empire have been
classified into Mussulmans, tributary Christians and non-tributary Chris-
tians both according to their religious affiliation Islamic or Christian
and to their material welfare 60 This arbitrary discriminatory regime has

54 See L. Hadrovics, L'Eglzse serbe sous la domination larvae. Paris, 1947, p 48-52
" ¡bu Taimigga on Public and Private Lau) in Islam or Public Policy in Islamic Juris-

prudence, trans). from Arabic by Dr O. O. Farrukh, Beirut, 1966, p 149
55 Documente turcestz prunnd istoria Romdmet, vol. II (1774-1791), Edit. Academtei,

Bucure§ti, 1983, p 318
57 See Steven Runcinaan, The Great Church ..., p. 205, M. De M. D. Ohsson, Tableau-

Général de l'Empire Othoman, tom. IV, pt. 2, Paris, 1791, p. 205, 676.
" See M. Guboglu, batalogul ..., vol. I, p. 23.
" Etat actuel . ,p. 15
se See Mustafa A. Mehrned, De certains aspects de la socieli ottomane à la lumzere de Icr

legislation (Icanuaname ) du Sultan Mahomet II (14.51-1481), "Stucha et Acta 'Orientalia",
11 (1959), Bucarest, 196f), p. 137, 145, 155, 157
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been sanctified by the Islamic ?frig at which gave a conspicuous religious
Character to the Ottoman juridical norms and procedures.

The discriminatory fiscal system 61 applied to the Orthodox Christians
and Churches during the Ottoman domination has also been an inherent
consequence of the lack of civil rights of the Christian subjects living in
the Ottoman Empire. The manuscript which contains the laws (kanunnArne )
of the Amphissa town, Eubeea sang eac (Greece) dating from 1569
1570 provided the same discriminatory regime for Christians : "
The non-faithful (Ref ere) who has come of age" the respective law sti-
pulated "will pay 25 mypri . . . and the mussulmans (nin slum anlardan
will give 1 kilo out of 10 kilos that is a tenth (dp), -while the non-faithful
(i. e. Christiaras) will give 2 kilos out of 15 kilos and also a burden ( yuk

1762

During the Ottoman domination the Orthodox Christians in the
Balkan enjoyed not even the juridical system of preference of the Catholic
and Protestant Christians proliferated in the middle of these "pravoslav-
nic" Christian nations through the proselyte missions initiated and cul-
tivated by the Roman Catholic Church and the Churches resulted from the
Reform (Lutheran, Calvin, Anglican, etc.) and protected by the diplo-
matic intercession of the Western powers at the Porte 63. In the treaties
concluded with the Porte, Austria provided, among other things, the gua-
rantee of rights for all the Catholics in the Ottoman Empire, including the
right to unfold a pi oselyte-missionary activity 64

The Romanian principalities sustained from a material and moral
point of view the Christian nations in the Balkans during the Ottoman do-
mination. The relationship of the Romanian princes with the last Bulg,a-
rian and Serbian dynasties, the same Orthodox faith and the Slavonic
language used in the religious service represented as many reasons for the
South-Danubian emigration to seek refuge in the hospitable Romanian
lands. Mount Athos and the Christian nations in the Balkans received an
efficient and permanent help mostly in the field of cultural life. Money for
schools and books were offered by the Romanian Countries which contri-
buted to the cultural revival of the Christian nations in the Balkans 65.

See J Kabrda, Le Sustème fiscal de l'Eglise Orthodoac dans l'Empire Ottoman, d'apris-
les documents turcs, Brno, 1969, p. 65-74

62 M. MRX1M, Culegere de texte otomane. Fase. 1 hvoare documentare se juridece (sec.
XVXX), Centrul de Multiplicare al Umversit'atii din Bucuresti, 1974, p 39

63 See G. Negev, La Propagande Catholeque dans les terres bulgares au XV Ile szEcle, et
le dEveloppenzent historique du Sud-Es europeen, "Bulgarian Historical Review", III (1975),
p. 43, Tr E Fermendim, Acta Bulgareae Ecclesiastica ab a 1,566 usque ad a 1799, Zagrabiae,
1887, p. 17 ; Steven Runcimen, Op cif p 226-319

" See I. Ionascu et al , Relaliile internationale . .., p. 213-227, nr 44
63 See, among others, P P. Panaitescu, Leturghierul lue Macaree, 1508, Edit. Acadenuei,

Bucuresti, 1961, p XLIV, C. P Damelopolu-L. Demény, Carte se upar in soceetalea roinditeascd
si Sud-Est European() (sec. XV II XIX ), Bucuresti, 1985, p. 187, V CIndea, Rai lunea do-
minantd . , p 251, Al. Dutu s a. Relaf rile culturale romdno-balcanice pina in secolul al X I X-
lea, in. Romdma in Sud-Estul Europee Culegere de texte Bucuresti, 1979, p 20; Em Tur-
deanu, Les Principautis Roumaines et les slaves du Sud: Rapports letteraires el relegieux, Paris,
1971, p. 14; Marcu Beza, Bebleolectle m6ndstires1e la Muntele Athos, Anal Acad Rom ", Mein _
Sect. Lit., ser. III, tom. VII, Mem. 3, Bucuresti, 1933, p. 61 ; V. Uncles', C. Simionescu,
Fuze* culturale rometnesti. Bulgaria, Jugoslavia, Grecia, Bucuresti, 1987, p. 7; Al. Dutu,
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Many of the movements of national liberation of the peoples in the
Balkans have been organized and supported without reserve by the state
and church authorities of the Romanian Countries. The privileges granted
by the Romanian princes to the Christian refuges from the Balkan Pen-
insula and the assistance generously given by the Romanian lands dona-
tions, foundations and pecuniary aid contributed to the survival of
many places and Orthodox Churches in the Balkans.

imaqini, constante, Bucure*tz, 1,985, p 185-191 , Paul Mihail, Marturti romdnefti din
Bulgaria i Grecia, 1468-1866, Cluvn5u, 1933, p. 7-11; Coast M. Velzclu, Romdnia;c rena$terea
bulgard, Bucurcpl, 1980, p. 122-123,
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RAPPORT S LIN GITISTI QUES BULGAR0-11017MAINS
(IXe-xr SIÈC LE S

ELENA SC_.A.I3LXTOIU

Le problème des rapports linguistiques existants à l'époque men-
tionnée entre les Roumains et les Slaves bulgares présente un double Mt&

: d'un côté, de surprendre une certaine étape dans le développement
des deux langues et, d'autre côté, de mieux. connaitre à l'aide du docu-
ment de langue les relations historiques et politiques établies à un
moment donné entre les deux peuples. Pour la période que nous envisa-
geons, il s'agit en effet de relations entre les Roumains et le premier empire
bulgare.

Du point de vue linguistique la question implique à notre avis
la prise en consideration de trois aspects essentiels : 1. L'emprunt de mots,
dans le cadre duquel il faut distinguer l'emprunt protobulgare si celui-ci
existe et Pemprunt sud-slave de l'est (de-venu bulgare au IXe siècle);
2. La chronologie des emprunts sud-slaves, plus exactement des emprunts
sud-slaves de l'est (bulgare) ; 3. La précision et la delimitation des voles
par lesquelles a été exercée l'influence sud-slave de l'est (bulgare),
le dacoroumain.

Nous allons examiner ces aspects l'un après l'autre et tenter d'en
déduire la mesure dans laquelle ils sont à mème de nous aider à élucider
le problème en discussion.

En ce qui concerne l'emprunt de mots et le earactère qu'il revel, il
faut montrer des le début qu'en dacoroumain (comnie dans les dialectes
roumains de la Péninsule Balkanique) on n'enregistre pas d'emprunts
directs certains du protobulgare ; en échange les emprunts de type sud-
slave de l'est sont relativement nombreux (les uns étant communs avec
ceux de l'arournain et du méglénoroumain). L'existence de ce type d'em-
prtmts dans le dacorcumain est unanimement reconnue, tant par les sla-
vistes que par les historiens de la langue roumaine.

Des le début de ce siècle, O. DensuOanu attirait l'attention sur
le specifique des traits des premiers emprunts slaves de la langue rou-
?amine,. spécifique que le linguiste roumain définissait par *ancien slave
d'église, ancien bulgare » (altkirchensla-vische, altenbulgarische), distin-
plant ainsi ces emprunts, des plus nouveaux, bulgares et serbes 1 Plus
tard, Al. Rosetti et I. Par% remarquent pour les plus anciens emprunts

1 Ov. Densu5ianu, fristotie de la langue roumaine, vol I, Paris, 1901, p 162.

Rev. ttudes Sud-Est Europ , XXVII, 1-2, p. 171-184, Bucarest, 1989
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slav'es du dacoroumain, des traits exclusivement bulgares 2, et E. Petro-
viei, étendant la sphere de ses recherches également sur les dialectes rou-
mains de la Péninsule Balkanique, souligne l'identité des traits des emprunts
slaves, les plus anciens de tous les dialectes de la langue roumaine, tout
en précisant leur « physionomie », définit eomme sud-slave de l'est 3.
G. MiMilà, joignant au eritère phonétique le critère sémantique et celui
géoaraphique, arrive à la conclusion que « le caractère sud-slave de l'Est
(bulgare) des plus anciens emprunts slaves de la langue roumaine devient
incontestable * 4. Le caractère exclusivement bulgare de ces emprunts a été
soutenu, de Merne, par I. Bitrbuleseu ainsi que par Sextil Pu5cariu 5.

Pour ce qui est de Th. Capidan, il nous faut montrer que, partant des
hypotheses plus anciennes de V. Oblak et A. Leskien, il admet, à cOté
du caractère bulgare, également le caractere serbe-des plus anciens empruntil
slaves du dacoroumain et de l'aroumain 8. G. Ivànescu ne repousse pas
de manière eatégorique l'hypothese de Th: Capidan et apporte même
certains arguments qui pourraient la soutenir 7.

On connait bien aussi dans la littérature de spécialité les opinions
concernant la chronologie de g empruntg sud-slaves du dacoroumain, c'est
pourquoi nous n'en donnerons ici qu'un résumé .

Dans plusieurs de ses travaux, L Bàrbuleseu soutient la théorie scion
laquelle le plus anciens emprunts slaves du dacoroumain ne descendent
pas au-dessous du X siècle 8.

Al Rosetti, Istorta Ittnbu romdne, De la ortguu pina- In seeolul al XVII-les, Bucarest,
1978, p 305 (et l'éditton antérieure, Bucarest, 1968, p 218) , I. P.Itrut, Starlit de timba ronalnd
-;t slautstlea, Cluj, 19-74, p 122

3 E Petrovici, Studtt de dtaleetologie $t toponume, td. I. P.Itrut, B. Kelemen, L
Bucarest, 1970, p. 97, 173 Lea plus anciens emprunts slave., des dtalectes de la langue

roumame commune presentent des traits sud-slaves de l'est ea ('a precede d'une consonne pala-
tale) <sl c , in < si c *9 et la presence des groupes I, jd < *kt,

4 G MiháiLi, Studit de lertcologte p istorte a Ittivotsttcti romdne0t, Bucarest, 1973, p. *II§
5 L Wirbulescu, Indandualttalea Itmba rometne p elemental slat; vecht, Bucuresti, 1929,

p 480 183 , 506-525 Ces mots anciens sont entres dans les dialectes roumains d'une
seule et merne langue bulgare generale", alors que eelle-ci n'aNalt pas les deux dialectes bten
delimites celtu de l'est pour lequel est caracteristique la presence des groupes ti, Id< /j, *kV,
*dl , ea <*e et all, In «par le melange des ius s, et celui de l'ouest, gut a eornme trait dominant
l'esisleitee des groupes ell <*trt, *Ill. S Puseartu, Ltmba mindful, I Prtotre generald, Bucuresti,
1940, p 112

Th Capidan, Elemental slao in dtalectul aromdn, Bucuresti, 1925, p. 38-40: L'etape
intermédtaire vers la denasalisation de Pane si. g en serbo-croate a eté le stade un, moment oil
se serad prodult aussi le contact entre Slaves et la population romanisee du nord et du sud
du I ianlibe et, implieltement, le moment gin a marque la penetration des premiers emprunts
s/aves dans le vocabulaire du roumain (commtm). La discussion sur les stades intermediaires
de la denasalisation de l'anc. si. Q en serbocroate continue pourtant. Ainsi, un article de V.
Putanec (Reftekst slarodalmatolomanskog prtidena-sartelus i onomostict obalne Hroalske dans
4 SIOVO * Casopis staroslovenskog instituta u Zagrebu, 1311963, p 168-169) reprend le prol.
Neme, en démontrant que la. phase un de &nasalisation de l'anc. si g n'est pas connue au
serboc,oate

7 G Iv.Ineseu, Istorfet lunbu romdtte, Iasi, 1980, p 274
I Barbulescu, Kad su po6ele da ulaze u nununoki jeztk naistartje niegove sist-

venske nje6t, Berlin, 1908, p. 435-436 et suiv. , idem, Indundualttalea lunbit ronatne ;i ele-
mental slat; oecht, Bucuresti, 1929, p. 481-482; 484-500; 508-509, où il soubent de lava
trronee que, jusq-u'au stecle, les Roumams ont vécu seulement dan.s le Banat et en Oltt-
sue, on avail commence a s'exercer l'inlluence slave
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Les recherches des dernières années font descendre la limite infe-
rieure de la penetration de ces emprunts au IX. e siècle. Ainsi, G.
indique que la plupart des emprunts slaves du roumain datent des IXXI
siècles # le seul mot d'origine sla-ve pénétré dans le latin tardif (attesté
à partir des VIeVLIe siècles) et hérité par la laugue roumaine est le
n.om méme des Slaves du sud : slovène < lat. Sclavini, sclavi, roum.
sg. schiau. » C'est pourquoi, continue G. Mlhä « par rapport au graud
nombre des mots anciens slaves pénétrés dans la langue roumaine avec
des traits phonetigues datables, dans les grandes lignes, aux IXeXIe
siècles (partiellement au XIIe aussi), ceux-ci (les emprunts antérieurs
au IX' siècle note de Pauteur) sont trop peu nombreux pour justifier
leur separation dans une catégorie à part, plus ancienne. Done, nous
pouvons ètre d'accord avec le professeur V. Kiparsky, l'un des spécialistes
les plus autorisés dans la aronologie des rapports slavo-hétéroglottes
Par consequent il nous reste à considerer que le plus ancien substrat d'em-
prunts sud-slaves dans la langue roumaine présente des traits phoneti-
ques appartenant à l'époque slave-ancienne (bulgare ancienrae) respect-
vement, pour certains mots, au début de celle moyeiane-bulgare'cest-à-
dire à l'époque oil, par suite du bilinguisme sla-vo-roumain, les Slaves
ont été assimilés sur le terlitoire du nord du Danube » 9. Repellant une
theorie plus aucieune de Yl. Gheorghie-v 1°, I. Pätrut partage la méme
opinion lorsqu'il considère le IXe siècle comme limite inférieure pour
les emprunts slaves du roumain : les mots d'origine slave ont commence

entrer dans la langue iounlaine après Papparrtion de o dans les parlers
slaves (environ IXe siècle) 1-1 Le slaviste roumain explique cette pene-
tration tardive des emprunts slaves dans le roumain (de fait, dans lc
dacoroumain), en affirmant qu'« au nord du Danube, ot s'est forme la
plupart du peuple roumain, le nombre des Slaves qui y sont restes doit
avoir été réduit »..., que « leur nombre au nord du Danube s'est accru
et il a augmente à partir du Xe siècle, surtout au temps de Simeon
(893-927) quand l'Etat bulgare prospère et se renforce, après quoi com-
mence la période de decadence de l'Etat, comme suite aux causes internes
(l'émiettement Modal) et aux facteurs externes Pintensification des
eampagnes entreprises contre eux par les Byzantins, surtout à la fin
du Xe siècle au temps de Basile II, qui ont pris fin par la conquête de
la Bulgarie après la défaite des armées et des dernières resistances bul-
gares (1014-1018) ... » A Pappui de l'affnmation que «la population_
sla-ve a été moins nornbreuse au nord du Danube il y a le fait que E. Petro-
vici n'a trouve aucun toponyme avec unlum < anc. sl. Q, mais seulement
/Om ... »12. Pour soutenir l'opinion exprimée, I. Pätrut apporte aussi
Pargument que # dans les dialectes roumains sud-danublens (ces emprunts.

note de l'auteur) ont, en general, le même phonétisme » 13.

G Mihilà, Studiz p 22-23.
" Vl. Georgiev, Vokalnala sistema v razvoia na slavjanskite ate!, Sofia, 1964
11 I. Patrut, Studzi de limbo ronidn6 si slavzsticd, Cluj, 1974, p. 244-245.
12 Ibulem, p. 114.
13 Ibidem, p.112. En ce qui concerne le phonétisme des emprunts slaves dans les dialectes

roumains sud-danulnens et la comparaison avec le dacoroumain, voir l'analyse détaillée Elena
SeklAtom, Relatu lzngvistzce ale aromdnilor cu slavti de sud, Bucuresti, 1980, p. 168-173,
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174 ELENA SCARLATOIU 4

Un point de vue different de celui de I. BArbulescu est celui avance
par Th. Capidan. Etudiant les reflexes des sons anciens slaves 9,e et
dans le dialecte aroumain, il établit la suivante périodisation des enairunts
slaves du roumam : une étape ancienne on ont lieu des modifications d'ordre
phonétique semblables à celles subies par le dacoroumain et qui datent
de l'époque des premiers contacts des Roumains avec les Slaves, avant
le X e siècle, jusqu'à la separation du dialecte arournain de la langue rou-
maine commune. L deuxième étape est la nouvelle : elle se réfère cette
fois-ci seulement aux dialectes roumains de la Péninsule Balkanique (les
dialectes aroumain et méglénoroumain), étape caractérisée, selon
Th. Capidan, par d'absence de modifications importantes, de meme que par
l'absence des elements magyars » 14 Mais ce qui demeure valable aussi
pour le dacoroumain dans la périodisation des emprunts slaves faite par
Th. Capidan est le fait que les premiers contacts des Roumains avec les
Slaves du sud se sont réalisés avant le X` szècle (souligné par Fauteui).

Adoptant implicitement la théone de Th. Capidan, Gr. Nandri*
argumente, dans un ample coinpte-rendu bien documenté sur la c ontri-
bution de I. BArbulescu (voir plus haut) concernant le méme probleme,
le non-fondé de l'affirmation selon laquelle les emprunts slaves du rou-
main ne peuvent pas être antérieurs au X e siècle

Pour Al. Rosetti, les périodes on des emprunts de mots slaves ont
pu être faits par le roumain sont en nombre de trois : a) les VIe XII°
siècles (la période ancienne) ; b) le XIII° siècle lié au moment de l'orga-
nisation des 1tats roumains du nord du Danube ; c) la période d'après
le XIIIe siècle, lorsque commencent à entrer dans le roumain des emprunts
provenant des langues serbocroate, bulgare, ukrainienne, russe, etc ... 16

G. Iv'Anescu considère qu'« à peine vers le milieu du VIIe siècle a pu
commencer l'influence slave ancienne sur les Roumains et sur leur langue.
Nous pouvons meme croire que l'influence slave a été exercée sur les
Roumains surtout après l'an 850, quand les Slaves de Dacie et certains
Slaves de Moesie ont commence à devenir Roumains. Que l'influence slave
sur le roumain a commence après l'an 800, cela résulterait du fait que le
mot frinc, qui a à la base, bien sûr, le terme latin medieval Francus et a
pénétre dans la langue roumaine après que Charlemagne ait détruit le
.camp avar, présente la transformation de cf, n + cons. en » .

En ce qui nous concerne, nous avons montré que seule une chrono-
logie relative des emprunts sud-slaves dans le roumain peat Atre adraise
et que cette chronologie ne peut ignorer les VIeVIII° s. quand s'établis-
sent les premiers contacts des Roumains avec les Slaves du sud. Suivant
l'opinion que nous avons exprimée, le oritère formel (phonétique) si fr.&
quemment invoqué comm.,- argument pour soutenir l'influence slave
tardiye après le IX e OU. X e siècle (voir plus haut) n'est pas détermi-
nant dans l'établissement de /a chronologie relative, plus précisément dans

'4 Capidan, Elemental slay, p. 9 et sum, p. 40; idem, Meglenoromdnii, I. Istoria pi
graull for, BucureW, 1925, P. 137-138.

11 Gr Nandr4, Besprechang der Theorien Pon I. alrbulesca, dans e Revista istoria
romAril Bucure§ti, II, 1932, p. 387-481.

Al. Rosetti, op. cit., p 315 (Le m8rne point de vue est soutenu également dans 'Union
de 1968 de son Iltstotre: p. 299-300).

" G. IvAnescu, op. ca., p. 270.
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l'établissement de la limite inférieure de la penetration des empiunts slaves
dans le roumain, du moment que les faits de langue démontrent que « dans
un seal terme emprunté peuvent étre reflétés plusieurs changements
nonsimultailes de la forme interne)) (par exemple, la chute des « ier »
slaves en position intense, comme dans le dr. cote! (niche) < anc, si. koticI
ou aroum. &into < anc. si. 6elinikfl). En d'autres termes, nous considé-
rons que la forme connue, enregistrée à un moment donne, n'est pas d'une
manièro absolue le mot emprunté le plus ancien ls.

Nous considérons, de mème, que G. Ivanescu a raison quand
afirme qu'il doute de la justesse de la théorie de VI. Gheorghiev adoptée
aussi par I. Piltrut, s conformément à laquelle les voyelles slaves o et Q
sont apparues vers les VP IX' siècles, provenant de a, respectivement
de ct », d'où on déduirait « que les elements lexicaux d'origine slave ancienne
du roumain, qui présentent o comme o et Q comme un, um, ont pénétré
dans la langue roumaine à partir du IXe siècle ». La mise en doute de
cette affirmation s'appme sur l'opinion qui nous semble juste aussi
qu'« il était difficile que sur tout le territoire habite par les Slaves aux
VIeIXe siècles, depuis la Mer Baltique jusqu'à la Mer Egée et depuis
la Mer Noire jusqu'à la Mer Adriatique de tels changements phonétiques
se produisent : pour la plupart des dialectes slaves ceux-ci soiat certaine-
meiat plus anciens » 19.

Nous avons estimé également que les emprunts anciens slaves du
roumain representent, du point de vue de /a forme, une succession de pile-
nomènes phonetiques, entendue comme un processus contain de <4 reamena-
gement » et R stabilisation » des formes internes des mots slaves et non pas un

donne » immuable, processus qui s'est interfere de manière ininterrompue,
dès les premiers contacts des Slaves avec les Routnains, avec cant d'adapta-
tion et d'integration des emprunts dans le système de la langue roumaine.

l'époque ancienne, le Bens du processus de réaménagement » et de
# stabilisation » fut sans doute celui partant des innovations au caractère
plus ou moins subjectif, qui ne peuvent 6-tre surprises et datées, jusqu'aux
generalisations.

Cela signifie implicitement que, pour la realisation d'un emprunt,
il était suffisant qu'un contact soit établi entre deux populations, en
l'occurence, roumaine et sud-slave de l'est (devenue ultéiieurement bul-
gare) et non pas nécessairement l'instauration du bilinguisme 20.

Après ces quelques considerations quant a la du onologie des empiunts
sud-sla-ves de l'est (bulgares) du roumain, essa-yons une alp oche du dernier

11 Elena ScArlätom, Relatu lingutstzce , p 173-174
" G lvanescu, op. cit., p. 271.
20 Elena ScIrlätoiu, op. ca., p. 149-157, 166. Qu'il s'agisse d'une mot qui désigne un

objet inconnu aux parleurs récepteurs s (un cas extrèmement rare clans les contacts roumano-
sud-slaves est celui de l'emprunt Worter und Sachen *), ou qu'il s'agisse du phénomene I e
plus souvent enregistré le remplacement d'un mot qui désigne le nihne objet ou la rifirne notion,
du fait de l'appantion de synonymie, d'un contact étroitement établi par vole populaire o
ou d'une forte mfluence o culturelle * (imposie ou acceptee grace 111 prestige acquis à un rnoment
donné par la langue ou la culture de Psemetteur, o et consen ée un temps plus ou moms pro-
longé en vertu de la tradition) le résultat est le mé me : l'emprunt de mots et l'enrichissement
du vocabulsure.
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aspect du problème de fait le plus important à savoir les voies par
lesquelles ont pénétré les emprunts sud-slaves de Vest dans le roumain.

La première et la plus vigoureuse voie a été celle « populaire »,
orale » due au contact immédiat et (tweet avec la population slave du grand

groupe des Slaves du sud venus de la. patrie primitive dans les contrées
danubiennes et ensuite dans la Péninsule Balkanique des le VI° siècle 21
Ce sont là des mots qui commencent à entrer dans la période des premiers
contacts des Roumams avec les Slaves du sud. Ils continuent à être
reçus m'éme après la formation des langues sud-slaves, jusqu.'à l'assimi-
lation totale de la population slave de sur le territoire de notre pays, aux
Xie siècles 22. Ces emprunts se réfèrent aux dornadnes lexicaux
suivants 23 : 1. Culture matértelle rnaison, cour, établissements, agri-
culture ; 2. Flore ; 3. Faune ; 4. En,vtronnement ; 5. Corps hurnain, mala-
dies des hommes ou des animaux, médecine populaire; 6. Egaletnent dans
la catégorie des emprants reps par vole « populaire » rentrent aussi cer-
tains adjectifs qui reflètent des qualités des etres ou des objets du milieu envi-
ronnant, ainsi que les verbes qui expriment soit des actions concrètes liées
au travai/ It la vie quotidienne, soit divers états

Quelques-uns de ces empru.nts sont commun.s avec ceux des dia-
le,ctes roumains de la Péninsule Balkanique et présentent, en vérité,
des traits, formels-sémantiques sud-slaves de l'est (bulgares). Cela sup-
pose l'existence, sur le territoire roumain d'une population sud-slave de
l'est, qui a cohabité avec la population roumaine et dont le parler, iden-
tique à celui des Slaves de l'est de la Péninsule Balkanique, a influencé
la langue roumaine, par le contact direct entre parleurs, jusqu'à ce que
les Slaves établis dans les régions habitées par les Roumains auront été
assimilés par ces demiers siècles, voir ci-dessus).

La question qui se pose est la suivante : est-ce que les emprunts
'directs, reps par voie populaire, peuvent fournir certains arguments à l'appui
de l'étendue du premier empire bulgare au nord du Danube? Nous considé-
rons qu'étant donné que ces emprunts « populaires », directs, qui se réfè-
rent à la vie quotidienne des hommes, ne sont pas liés à l'exigence ou
la nécessité de l'existence d'un cadre institutionnel, qui ait été impost%
A un moment donné, par certaines conditions, ils ne peuvent étre utilisés
en taut qu'argument pour soutenir l'extension du premier empire bul-
gare au nord du Danube.

C'est aux contacts « populaires » qu'est due également la toponymie
d'origine slave de sur le territoire roumain install& elle aussi durant une
longue période de temps. Il s'agit là non pas autant de la toponymie
d'origine slave créée par les Roamains à partir d'appellatifs slaves entrés

Ibidem, p. 140.
22 G. Ivanescu, op. cil , p 273: Se fondant sur le fait que les (ier) intenses ont disparu

dans les dialeetes slaves anciens vers le Xe siècle, et sur le fait qu'ils ne se trouvent pas dans les
mots slaves du roumain, Petrovici soulignait (Dacor, , X, p. 267) que les Slaves de Transyl-
vanie se sont roumainisés ultérieurement it ce siècle, done aux XIe et XII' siècles. J'estime
que ces considerations sont Justes et que nous pouvons fixer au XI°, éventuellement au XII*
siècle, l'assimilation des Slaves de Dacie par les Dacoroumains

23 Au mutt des categories onomasiologiques des emprunts anciens sud-s/aves dans le
dacoroumam, voir : G. Mdadilä, Imprumutun vechi sud-slave in lunba roman& Studiu lexico-
semanhc, Bucuresti, 1960.
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dans leur langue, ou méme donnée par les Slaves- non-assimilés, sur la
base des mêmes appellatifs connus dans 'une égale mesure par eux aussi,
que surtout des toponymes attribués certainement par les Slaves (sans
eorrespondants dans des appellatifs ro-umains d'origine slave) 24.

Le caractère de la toponymie roumaine d'origine slave a suscité
rnaintes discussions. La plupart des chercheurs estiment qu'elle est de
type « sud-slave de l'est (bulgare) 25. Comment a-t-elle cite adopt& pat
les Roumains et quand? Pour pouvoir répondre à cette question., il faut
tenir compte de deux situaticrns, à savoir :

Au cours des siècles, les Roumains ont emprunté aux Slaves avec
lesquels ils ont cohabité et qu'ils ont graduellement assimilés (voir ci-des-
sus) toute une série de mots dont certains conservé3 dans la langue
seulement comme archaismes, d'autres usités aujourd'hui encore. Par
la même voie «populaire », ont été empruntés aux Slaves certains awns,
de personnes et ce sont toujours les Slaves qui oat influencé le change-
ment de nonas topiques anciens en d'autres nom3 slaves.

Le contact linguistique, l'interférence et enguite le bilin.guisme
slavo-roumain ont supposé aussi une influence invense : les Slaves établis
sur le territoire de notre pays ont emprunté à leur tour au.x Roumains
des mots appartenant au langage quotidten. Parfois les Slaves out in Apia
traduit (calqué) dans leur langue les seas de mots rouinains. La topony-
mie roumaine d'origine slave reflète justement ces situations 26. DIgne.
d'être remarqué est le fart que certainel des an.ciennes dénominations
de cours d'eau se sont conservées, parallèlement avec les noms slaves :
Repedea (sur le coars supérieur) Bistrita (traduction slave de Reperlea,
sur le cours inférieur), dans le bassin de Blrglu au nord-est de Transyl-
Tanie; RepedeaBistra (sur l'Olt inférieur); Repedea Bistra (bassirt

24 E. Petrovici. Studtt p 174-175, exclut de la categorie des toponymes slaves:
les toponymes qui ont à l'origine des mots slaves, mats gut proviennent de la population rout-

snaine el qui ont à la base des formes rJumaines Dumbrava, Durnbrdorfa, Deatu , Grajdana
les toponymes qui ont à l'origine des noms de personnes roumains qui proviennent du slave

(Creiott < crai suff. -estc, Dragorruresti, Dobroteasa etc ); 3) les toponymes gm ont i Pori-
gine des noms de personne roumains, auxquels on a ajouté des suffixes slaves (Brosednefli,
Fr-didn't, Fratosifa, etc) Ces toponymes peuvent servir comme indices pour la langue des Sta-
ves de la region respective, par le suffixe (cf. Broscriult, Fratezu(t, Fratosrfa, Serbaufi ) : 4) les
rtoponymes qui ont à la base des noms de personne sans suffixe (Bogdan, Nouacu, Nehoia,
Tau). Ils semblent provenir d'une population roumaine, dans une époque récente ; 5) les Roe-

mains (respectivement les Magyars) ont pu donner des noms à des localités à partir des emprunts
aujourd'hui disparus = *osot <bg oso. versant d'une montagne expose vers le nord ; dos ;
predeal (<bg. predeld ) frontière, confins s; *sldnic riviere salée * etc

u Voir la discussion détaillée chez G Ivinescu, op cit , p 269; 272-373 L'auteur coma-
tière, à son tour, la toponymie roumame d'origine slave exclusivement slavo-bulgare.

24Il existe: 1) des toponymes cries par les Roumains deptus de mots d'origine slave, ena-
pruntés par les Roumains et entrés dans le vocabulaire roumain (dumbraod =-- Durnbraoa.
taillis ; graid = Graj duri, ¿curtes; deal = Dealut, coil! ne ; prtsac6 = Prrsaca, rucher ; (une =
Lunca, pre ; prislop = prestop = Prislop, defile ; Dumbremeni, Durnbrennfa etc ; Crenefti, Dra-
gonurefle et beaucoup d'autres ; 2) toponymes cites par les Slaves par emprunt de noms commas
ou de personne roumains, comme: Broscaufi, Fratdufr etc. ou par la traduction de certains norms
topiques roumains : Cimpulung par exemple, apparait dans les textes slavons Didgopole, 'Ma-
luku =-- Cetalea Albä Beitgrad, cf. E. Petrovici, Studit ... p. 174 et sum C'est de la meow
manière qu'ont ite créées sans doute des appellations comme Poloc (ariviere *), Poloci («rly/6re').
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du Vit4eu) 27 Rec6a (sur le cours supérieur Studenita (sur le cours infé-
licur), bassin de Tutova ; Recea (cours supérieur) Studena (cours infé-
neur bassin du Timi; PIrlulAib (cours supérieur)Belareca(cours inférieur
bassin de Cerna etc. D'après certains chercheurs, méme la rivière Prahov-a
serait une traduction du nom ancien autochtone T intif «namolos »
boueux (avec le passage afférent au genre féminin) 21, <1 rivière avec allu-
vions ». On ne peut soutenir que du point de vue formel-sémantique les
toponymes cités sont slavo-bulgares. Il en est de méme avec certams
noms de localités, par exemple : Zagra (département de Bistrita-N5Aud),
Zlatna (dans Tara Motilor = Pays des Moti), Sleinic (dans la Moldavie
du sud-ouest) et beaucoup d'autres encore. Ces noms présentent des
traits généralement sud-slaves et ne peuvent pas étre mis en liaison directe
avec une influence de type slavo-bulgare.

Néanmoins il existe une catégone de toponymes que E. Petrovici
a considérés, à juste raison, d'origine slavo-bulgare. Ce sont des topo-
Byrnes ayant des particularités sud-slaves de l'est et présentant des traits
coianus par les parlers bulgares et macédoniens 29:

Les toponymes qui présentent les groupes gt, d (§t, &1' ) <si. c.
*t j;*d j;*kt j: Coptstea, Coptstila, le nom de quatre cours d'eau
d'Olténie, affluents du Motru et de la Topolnita attestés avec ce nom en
1483, 1493 (< adj. pos. sl. c. *koutja <*ko§uta «cerboaic'á (biche)
-j- ) 30; Liuborajda, le nom d'une petite rivière qui se verse dans le Danube
en aval de Moldova Nona et celui d'un village situé aux bords de cette
petite rivière, appartenant à la commune Sichevita (département de
Cara-Severin). « Le toponyme Liuborajda prouve que l'aire de la topo-
nymie d'origine sud-slave orientale (bulgare) s'étend plus à l'ouest : elle
comprend aussi le sud du Banat » 31.

Les toponymes qui présentent 'a (ea) pour si. c. V. Beaucoup
d'entre ceux-ci dit E. Petrovici auraient pu étre créés par les Bou-
mains à, partir de mots roumains d'origine slave (breaz habile, deal
colline, peceneg Petchénègue, peceneagii, prisadi rucher, etc.). Selon
son opinion, certainement slaves (appartenant à cette catégorie) sont
les toponymes : Bala de Jos, Bala de Sus (département de Mehedinti),
avec la prononciation plus ancienne Beala qui est devenu Bala par la
dépalatalisation de la consonne labiale, caractéristique au parler daco-
roumain. Un document de 1415 redonne ce toponyme sous la forme trans-
littérée avec des lettres latines : Baa 3 2 ; Brastareitu, Brastavat (village
dans le département de l'Olt) < br6stovici «ulmet ormaie, *brestovii
4 de 111m » d'onne, brèsiú «ulm » orme, bg. brjast, scr. brest, ukr.,
russe berest ; Breazova (commune du département de Hunedoara) < br6-
zova «padure de mesteacan » boulaie, attesté en 1366; Ctreasov (ruis-
seau, village, nom de colline dans le dépaxternent d'Olt) < 6er6sora,

27 Toutes ces traducbons de Pappellation Repedea en slave en sont pas bulgares (slavo-
bulgares) et ni serbes. S'il en avait éte ainsi, Repedea se serait nomm6e en traduction Rirzava.
Dans les langues sud-slaves .131sInfa signifie limpedea , clara (s Peau limpide )

22 Cf. D Slusanscin, Tisa-Tuno-Prahova, dans 4 Studia indoeuropaea ad Dacoroma-
nos pertmenba », I s Studn de tracologie s, Bucuresth 1976, p. 151-165

21 Cf E Petrovich Sludu p 173.
Ibidern, p. 178-179
Ibidem, p. 254.

32 Ibidern, p. 189
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adj. « de cires » de cerise ; Cleanov (village en Dolj) <si. kl'énovd « de
:artar » de faux plataue < V&A' «arar », bg. klen, klijanovi, ser. klen,
klenovi ; Doftana, Dofteana < *degtítëana (< degfai « pacurg, smoala,

.catran » mazout, bitume, goudron) ; Deg/Watt> Degt'ana, Dekt'ana,
Deht'ana>Deftana> Ddftana, Doftana ; Dranov (d6partement de Mehe-

aujourd'hui disparu) < drbtovi-i « de corn » de corne < dr6/11
« corn » corne, bg. drjan, ser. dren, drijen. La forme roumaine présente
la dépalatalisation habituelle de r 33; Leamna < chl'évina < chl&i&

grajd » écurie ; Preasna (département d'Ilfov) < prgsinft « proaspät »
frais ; Rahova (Orahova )<orè'hovii <orehfc «nuca »noix ; Smadovifa(Zmado-
Tila ) < smati « smead » brun mat ; Snagov < « de zapada »

de neige. Dans les documents apparait a forme Snlgov ; Teleajen <
telèga « caruta » charette et Teleajen «vallée avec chemin pour chars,
telegi » 34.

La manière dont s'est produite cette influence slave dans la topony-
mie roumaine est expliquée toujours par E. Petrovici : «Pour qu'un lieu
quelconqu.e soit noramé en deux ou plusieurs langues, il n'est pas néces-
saire que la proportion num6rique des parleurs de la langue respective
soit égale. 11 suffit qu'un nombre plus petit d'individus parlant une langue
quelcorque s'établissent dans une localité donnée ou qu'ils soient prér-
sents lors de la fondation et du baptême d'un nouvel établissement humain,
pour quelalocalité respective regoive elleaussile nom dans la langue de cette
minorité, surtout si ses membres jouissent d'un certain prestige social
(comme par exemple les maltres f63daux) » 35. S'il y a des appellations
paralleles en plusieurs langues, ces appellations sont (peuvent étre)
cré6es simultanément dans chacun.e d'entre elles, « partant de la même
réalité physique ou sociale » 36.

Dans une série d'ouvrages plus ancieas, E. Petrovici a étudié aussi
la répurtition sur le terrain de cette toponymie de type slavo-bulgare
earegLstrée sur le territoire rournain. Au sujet de la toponymie d'origin.e
slave de Transylvanie, le ling liste notait : « le caractère bulgare de la
toponymie de Transylvanie est plus évident dams les départements de
Fagara,, Sibiu, Tirnava Mare, Tirnava Mica, Alba, Tarda, Hunedoara
et Severin, c'est-a-dire au sud, au n.ord et au nord-ouest de la Transyl-
vanie et a l'est du Banat. Au nord et au nord-est de la Transylvanie,
-est probable que des toponymes comae Bistrila, Zagra (< anc . sl. *Zagora.
« dineolo de minute » au-dela de la montagne) oat 616 donnés par une
population slave ayant les m:Lne,s caractères que celle du sud de la
Transylvanie » 37.

Reprenant ult6rieurement la recherche de l'aire de la toponymie
slave de type bulgare de sur le territoire rou riain et consicl6rant comme tels

33 Ibidem, p. 190-192.11
34 Ibidem, p. 193-194.
36 Ibidem, p. 247.
36 Ibidem: L'existence de top3ny,nes tels que : Cimpulang, 1311grad, Tirnao confirm*

cette assertion, allant alum à Pencontre de la théorie de certains toponomastes, selon laquella
lei POMS de lieux ne se traduiraient pas.

37 E. Petrovici, Dacoslaya, dans e Dacoromania i X, p. 269. CI. aussl le compte rends
sur Pétule de I. Kniena, Ungarns V Inkerschallen im XI Jahrhanderl, dans Archivum Euro
p ae Centro-Orientalis ,IV, compte rendu publié dans Dacoromania X, p. 233 277.
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180 ELENA SCARLAToIu 10,

nniquernent les toponymes certains, attest& par les documents, E. Petro-
vici limite la dispersion des toponymes de type bulgare seulement au sud
du Banat, de l'Olténie et de la Munténie 32.

G. Ivanescu considère néanmoins comme non-fondées les réserves
exprimées par E. Petrovici dans ses dernières contributions, concernant
l'existence de la toponymie slave de type bulgare en Transylvanie : « comme
il est évident que sur le territoire proprement-dit de la Transylvanie,
sans la Crisana, ont dû habiter un temps des Slaves aux parlers de type
bulgare, ses réserves (celles de E. Petroviei note de l'auteur) au sujet
de la toponymie slave de type bulgare de Transylvanie ne sont pas
fondées. Méme si en Transylvanie ont habité sûrement des Slaves de type
bulgare, dans la Crisana et le Maramures la situation a pu être différente
en Crisana ont pu s'établir des Slaves aux parlers de type slovaque, ainsi
que Padmettent certains chercheurs hongrois, slovaques et roumains.
Quant à la Moldavie, la zone de toponyrnie d'origine slave ancienne de
type bulgare doit étre poussée beaucoup plus à l'est que ne l'a cru Petro-
vici. Les documents slaves de l'époque féodale comprennent aussi d'autres
toponyrnes d'origine bulgare. Ainsi, dans un document datant de 1502...
qui parle de la région d'au-delà du Pruth, notamment de la zone de Mein,
nous trouvons le toponyme Ciirhana, sûrement un dérivé slave avec le
suffixe ani, -cvna, de Panc. sl. « sting » gauche et «pumn »
poing. Plus tard, probablement au XIe ou plut6t au Xlle siècle, font leur
apparition en Moldavie et dans le Maramures des tribus slaves aux par-
lers de type ukrainien . »39.

Une &tape nouvelle dans l'histoire des contacts linguistiques rou-
mano-sud-slaves, en particuher, roumano-sud-slaves de l'est (bulgares)
commence avec le IX' srècle, qui marque aussi la formation de la langue
et du peuple bulgare. Parallèlement à la voie la plus simple et directe
la voie «populaire », « orale », due au contact des régions limitrophes avec
celles des Roumains intervient à présent une autre voie d'emprunt,.
celle « culturelle », mise en évidence de manière prégnante par une partie
de la terminologie sociale et politique roumaine d'origine slave, spécia-
lement par la terminologie religieuse. Les premiers parmi les Slaves du
sud qui ont exercé une telle influence ont été les Slaves devenus Bul-
gares ceux qui ont assimilé du point de vue linguistique les Bulgares
touranien.s, out emprunté à ceux-cr un nombre extrêmement rédurt de
mots ainsi que leur nom ethnique. Ce sont également les premiers Slaves
du sud qui, deyenant chrétiens, ont traduit du grec dans la langue ancienne
slave les livres de culte et les ont fait circuler dans l'aire sud-est
en rop

En ce qui concerne le début du « slavonisme culturel » chez les Rou-
mains, dans notre historiographie, ont existé deux orientations : celle
de N. Wanescu, qui soutenait que la langue slave a été adoptée en tant
que langue de l'ég,lise roumaine à partir du Xilie siècle, coname suitte
6, l'influence exercée sur l'Eglise roumaine par les Evéchés slaves de la

39 E. Petrovici, Sludu ... p. 254, 178-194.
39 G. IvInescu, op. at , p. 272-273.
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11 RAPPORTS LINGITISTIQUES BULGARO-ROUMAINS 1St

rive droite du Danube (Belgrade, Silistra et, surtout, Vidin)4°. La seconde
orientation est celle de P. P. Panaitescu. 11 considérait que les débuts du

slavonisme culturel » appartiennent aux LXeXe siècles et que son
introduction chez les Roumains a été déterminée taut par des causes-
internes qu'externes 41.

Les recherches archéologiques et epigraphiques des dernières décen-
nies viennent confirmer la flake de P. P. Panaitescu. Ainsi, l'inscription
cyrillique de la Dobroudja de l'an 943 découverte dans la localité Mircea-
Voa (dép. de Constanta), les inscriptions slaves anciennes de Murfatlar
Basarabi (dép. de Constanta), découvertes entre les années 1957-1961 42,
dignes d'intérét du point de vue de l'aspect archaisant de certaines for-
mes slaves anciennes 4 mais aussi de celui de la graphie 44, démontrent
sans conteste que l'écriture et la liturgie slaves avaient déjà été adoptées
par les Roumains au Xe siècles. « Le caractère solennel et la correctitude
de l'une des inscriptions montre G. Mihrtil'a ... nous font supposer
que son texte n'a pas été reproduit de mémoire, mais d'après
qui comme on le voit provenait de la tradition cyrillo-méthodienne.
Ce fait est d'une importance toute particulière, car il nous conduit à la.
conclusion que cet établissement avait des liaisons directes avec les grands
centres de Bulgarie, tout d'abord avec Preslav, où certains apprentis de
Cyrille et de Méthode étaient venus aussit6t après la mort de Méthode
(885), en y apportant aussi les traductions fartes par les deux ap6tres
et leurs collaborate-urs »45.

40 N Bänescu, Vechtul slat bulgar si ¡(trole romdne, dans Academia RomanA, Memornle
sectiei istorice o, seria III, tome XXIX, 1947, p 1-36 et la traduction française L'ancten
Etat bulgare el les pays roumatns, Bucarest, 1947.

41 P. P. Panaitescu, Inceputurile si &rump scrisuluz In ltmba romtlnei, Bucuresti, 1965,
p. 13-14 et suiv. ; idem, Introducerea la istorla culturn romdnestt, Bucuresti, 1969, P. 185-201.

42 D. P. Bogdan, Dobrudfartskaja nadpis '943 g., dans Romanoslavica" I, 1958, p.
88-104

43 En 1957 a eté découverte dans une carriére de cram de la colline situee au sud de
Murfatlar-Basarabi une petite église. Ultérieurement, toujours dans cette zone, ont eté decou-
vers encore trois petites Eglises, comportant aussi d'autres pièces, des chambres funeraires et
des galeriés. Sur les murs des petites eglises ont ete identifiées toute une serie d'inscriptions rum-
ques (environ 60), une vingtaine d'inscriptions cyrilliques, une glagolitique, une ou deux grec-
ques A cet égard, voir : I Barnes et V Bilciurescu, anlierul arheologtc Basarabl (dep. de-
Constanta) avec une Annexe par D. P. Bogdan, dans e Materiale si cercetiri arheologice * VI
(1956), p. 541-566; D. P. Bogdan, Grafitele de la Basarabi, dans s Analele Universittitil Bucu-
rest. Seria *Write sociale, istorie o IX (1960), no 16, p.31-41 ; I. Barnea, Les monuments ru-
pestres de Basarabi en Dobroudja, dans sCamners archéologiques s, t. XIII, Paris, 1962, p.
187-208; idem, Predoarztel'nye soedentja o kamenrigh panizatrukah o Basarabt (obl. Dobrou-
dza), dans e Dacia o, nouvelle serie, VI, 1962, P. 295-316; l'ouvrage de synthèse : I. Barnea,

t.Stefinescu, Din istorza Dobroget, vol. III, Bucuresti, 1981 (le chapitre Monumentele rupestre
de la Murfatlar ; G. MihailA, Contrtbufti la atom culturtz si literaturti romdne oecht de la
Murfatlar-Basarabi 1 Dobrogeal, p 78 et MIN. où l'auteur analyse une partie des inscriptions
slaves découvertes dans l'une des petites églises, à l'occasion des fondles effectuées en 1960-1961.
Par exemple, D. MihAllA signale (p. 84) l'usage d'une forme d'instrumental associatif sans
préposition.

44 G. Miháilà, Contribujit p 90 i nous pouvons expliquer la graphic wiipeoe comme
exprimant un trait dialectal bulgare de l'est, à une époque pour le moms tout aussi ancienne que
celle à laquelle appartient Foala climbed macedoneand ),

Ibidem, p. 92-94. fl s'agit de l'inscription incisée sur le mur à la droite u pronaos.
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Dignes d'attention sont également les inscriptions fragmentaires
trouvées à Bucov près de Ploiesti 46, « où il existait un atelier de foigeion,
dont les nuns portaient, en langue slavonne, des graffiti incises et une
date après l'ère byzantine à laquelle il manquait le chiffre de l'unité
641..., date qui correspond aux années 902-911 de notre èle » 47.

Les faits de langue semblent soutenir la méme thèse que celle avancée
par P. P. Panaitescu. Non seulement le caractèie archaisant de certames
inscriptions slaves de sur le teiritoire de notre pays (voir ci-dessus), mais
également les termes religieux commun au dacoromnain à l'aroumain et
au méglénoroumain attestent d'une part, Pancienneté des emprunts sud-
slaves de l'est (bulgares) de cette catégorie onomasiologique 48, et d'autre
part les débuts de la « slavisation » simultanée de notie terminologie
chrétienne Bien qu'on ait conservé sans doute par la tradition orale
de nombreux mots anciens, hérités du latin (cf. biseried « église », vieilli
base dried, aromn., mgl. bei s e dried < lat . basilica « basilique, édifice qui
servait de tribunal, bourse commerciale, lieu de promenade »; dr. altar
« autel », aroum. altdr, aujourd'hui disparu, étant iemplacé par aytuaíanà
< gr. ecytov (35j:J.cc, &-nov a-71p.m « sanctuaire, autel » et par vimd < gr.

(3-7);_tcc « idem »; mgl. álldr < lat. altar « élévation de 'merle, terie, bois,
sur laqu.elle on apportait des offi wades en sacrifice aux divinités »; « table
de culte sur laquelle on officiait le service divm dans l'église chrétienne »;
dr. sint, sin, aroum. sintu, mgl. soamt «saint représenté sur les icônes ou
sur les murs des églises » < lat. sanctus « sacré, saint »; dr. a boteza «bap-
tiser », mgl. bdtiz < lat. battizo, -are =-- baptizo, -are ; dr. cre?tin « chré-
Men », aroum., mgl,. cristin< lat. christianus ; dr. cruce « croix », aroum.,
mgl. cruti < lat. crux, -cis ; dr. a cumineca «recevoir la communion »,
aroum. CUMinie, mgl. cuminic <lat. comniunico, -are etc.), une bonne
partie de ceux-ci ont été remplacés par des mots slaves religieux anciens
désignant les mémes notions, mais par des termes empruntés.

Par ces emprunts, même des notions fondamentales de culte chré-
tien ont coramencé à être exprimées (aroum., mgl. dul qui clans ce
dernier a été recepté comme « Sainte Trinité ») < anc. si. dull4 ; duhovnic

confesseur » (mgl. duovnic ); rai (aroura., mgl. rai ) <anc. si. raj;
icoanci « icône » (mgl. icoand ) <anc. si. ikona; alugeir « moine » (aroum.,
mgl. dilugeir ) etc. Le méme traitement a été appliqué aux dénominations
appartenant à la hiérarchie ecelésiastique ; dr., mgl. vleidiat « ev6que » <
anc. si. vladika, dr., mgl. popd « prétre » < anc. si. religieux popie, ser.
popa etc. Voilà les mots les plus importants relatifs à la religion chréLi-
enne empruntés aux sud-Slaves de l'est (Bulgares), avec ou sans corres-
pondants dans les dialectes roumains de la Péninsule Balkanique".

46 Maria Chtsvasi-Comsa, Sapllurtle de la B woo, dans Matertale si cercet.lri arheolo-
glee » VI, 1959, p 576-578; idem, Conlrtbatu la cuno4terea callura straromane In lumina
sdpalunlor de la Bacot', SCIV, X, 1959, P. 80-99. Dans des études plus récentes les archéo-
logues soutiennent que les fragments de Bucov sont plus tardifs.

47 P. P. Panartescu, Introdueere la tstona culturu ... p. 118
44 Les termes religieux d'origine ancienne slave du dacorournam ont été étuchis par G.

Maulli, dans Imprnmulan meta sud-slaue la timba roindnef. &mitt lextco-semantice, Bucuresti,
1960, p. 145-146. Pour le n:1,rflénoroumam, cf. Th. Capidan, Diefionar meglenoramdn, Bucu-
rest', 1935.

49 Pour Pexplication complète des termes respectifs du dacoroumain, cf. Dictionarul
.explicativ al limbu romdne, Bucurestt, 1975.
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13 RAPPORTS LINGU1STIQUES BULGARO-ROUMAINS 183

1. Termes fondamentaux : dr., mgl., aroum. duh < ane. si. duhii;
dr., mgl. rai, aroum. rail « paradis » < anc. si. raj; dr. iad « enfer » <
anc. si. add, javil ; dr. sfint, mg1,. sfeti « saint », « sacré » <anc. si. sv'ét ;

dr. mucenic «martyr » <si. égl. muéenikii; dr., mgl. moaste *dépouille
mortelle » < anc. si. mati etc. 2. Fonetions, rangs de l'église : dr., mgl.
Withal « évéque » < anc. si. vladyka, si. égl., mbg. et ser. vladika ; dr.,
aroum., mgl. eälugd r « moine »<anc. si. kalogerìi kolugeril < gr . xcariiyepoq ;
dr. stare! « supérieur du monastère » anc. si. starici, mbg. staree etc. 3. Pra.
tiques religteuses, notions apparentées : dr. jertfd « offrande en sacrifice » <
anc. si. 6-'étva ; dr. slujbd « service divin, office de la messe » < anc. si.
sluaa, dr. molitvd, mgl. multifd «prière » < anc. si. molitva ; dr. pomand,
aroum. pumean, mgl. pumeand # don, donation, offrande » < anc. sl..
pomenoti etc. 4. Eglise, objets de eulte : dr. hram « fête patronale de l'église »
< anc. si. hramii ; dr., aroum. elopot, mgl. eloput « cloche d'église » (sens
développée en roumain) < anc. si. klopotd « quelque chose qui sonne »
etc. 5. Langage savant d'église : dr. taind « saerement » < anc. si. tajna ;
dr. smerenie « piété » anc. si. sm&jenije etc.

De même, l'histoire de la culture roumaine dont n'est pas absente
la tradition cyrillo-méthodienne, traite a, son tour de Pancienneté de l'intro-
duction de la liturgie dans la langue ancienne slave d'église au nord du
Danube, où ont été copiés et ont circulé les principaux écrits concernant
les frères Constantin Cyrille et Aléthode et leur prodigieuse activité5°.

Si la « slavisation » de la terminologie religieuse roumaine est un
fait incontestable, de même que nous croyons qu'on ne peut mettre en
doute Paffirmation que les débuts de cette slavisation datent de l'époque
antérieure à l'établissement des Hongrois en Transylvanie (XP siècle).
et de celle de l'activité des frères Cyrille et Méthode et de leurs disciples
dont témoigne la perpétuation chez nous de la tradition cyrillo-métho-
dienne jusqu'au XVlle siècle il n'est pas moins vrai que cette « sla-
visation » s'est souvent heurtée à la résistance de nos hommes de science
et des eeclésiastiques. La preuve en est constituée par la fréquence du mot
meserere (au lieu de malutote (faire grace) enregistré dès les XVI° siècle
(La vie de Saint Nifon, dans «La chronique des Cantacuzène »), dan> le
contexte Doamne mesérere (au lieu de mesére, Doamne expliqué par calcul
K4LE ahr-ov > si. rocriofui flommuyti). De la famine du méme mot est
enregistré également le verbe a mesen i (dans 3 psaumes du «P6autier
de Schei ») 51.

Il est cependant certain que la grande masse des Roumains ne com-
prenait pas la lang-,ue en laquelle on officiait le service religieux. Toute-
fois certams des termes religieux slaves ont commencé à être compris
par les Roumains, peut-être toujours par Pintermédiaire des Slaves pas
encore assiindés, et introduits dans le langage quotidien, acquérant aussi
d'autres sens, plus ou moms éloignés du sens de base. « Ils font partie
également du fond courant de la langue roumaine littéraire. Parmi ceux-
ci ont été signalés : sfint (saint), slavd (grace), podoabd (parure), odor
(trésor), jertfd (offrande en sacrifice), duh (esprit) et même rai (Paradis) («Pa,

5° Cf G. Miháii, Contributu p 60.
51 P. S. NAsturel, Une remtruscence roummne de la messe latIne à I Epoque de la lilurgze

slave, dans s RornanoslaNica * I, 1958, p. 198-209.
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12 G. EithA116, imprumuturi , p. 146-147.
53 L'insbtut de linguistique de Bucarest Dicflonarul elementelor rom6ne#1 din documenlele

s1auo-rom6ne 1374-1600, réclacteur responsable Gh. Bobean, Bucuregt, 1981.
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mintul nostru-i scump i ghat, / Ca el ni-e leagan i mormint » G. Cosbuc,
« Noi vrem pamint »). (« Pe-un picior de plai / Pe-o gura de rai de la
ballade «Miorita ») 52.

Que ces termes ont été « rou.manisés » et sont entrés dans le vocabu-
laire « commun » de la longue, cela est attesté par leur usage en tant que
roumanismes dans les documents slavo-rou_mains (voir popei avec ses déri-
ves ; les anthroponymes et les toponymes créés partant du méme mot ;
muceric dans l'anthroponyme mucericul, moa,sie /reliques/ etc.) 53.

Les causes qui ont déterminé le remplacement du rite latin avec
celui slave et en méme temps « la slavisation » de la terminologie religieuse
rcrumaine ont éth présentées de raanière convaincante, selon nous, par
T. P. Panaitescu qui a repoussé à la fois, avec de solides arguments, c,er-
taines théories étrangères celle de Miletid et récemraent celle de Bern-
stein. Parmi celles-ci, il est a retenir : l'existence d'une population slave
non encore assimilée sur le territoire roumain ainsi que l'existence d'une
cou.che supérieure de celle-ci, dont les intéréts venaient, sans doute, se
heurter a ce changement fondamental.

Aux causes mentionnées, on peut ajouter : la continuité linguibtique
(jusqu.'au je siècle) et les contacts permanents avec les Roumains
de la Péninsule Balkanique, le prestige rapidement acquis des deux
érudits Cyrille et lVféthode, c,omme celui de leurs disciples, le voisinage
_géographique avec les régions bulgares qui avaient une organisation ecclé-
siastique, ainsi que l'existence d'un cadre culturel commun, créé a un
moment donné par certaines conditions.

En conclusion, les arguments linguistiques ne sont pas probants
pour soutenir une domination politique bulgare, ultérieurement slavo-
bulgare au nord du Danube : les premiers emprunts sud-slaves de l'est
(bulgares) y compris la toponymie ont pénétré dans la langue roumaine
par la voie des contacts « populaires », directs. Les emprunts entrés par
la voie « culturelle » a partir des I2CeXe siècles ont, ainsi que nous l'avons
montré sur la base de la recherche des contributions roumaines dans ce
problème, des explications complexès qui tiennent, surtout, de l'existence
d'un cadre culturel plus large, dont out fait partie, 5, un (moment donné,
ies Roumains aussi.
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ROU1VIAIN OGÓR ALBANAIS UGAR-
DISGUSSION SÉMANTI QUE

CATALINA VATASESCLI

Comparant le terme roum. ogór « champ labouré » avec le terme alb.
ugdr « jachère », emprantés tou.s les deux au. slave (cf. bg. ¡cap, ser.
%agar), outre les ressemblances, nous avons observé entre eux des din&
rences sémantiques ; c'est pourquoi, à notre avis, une brève discussion des
sens des mots en roumain, en albanais et en bulgare les renseignements
&ant tirés pour le moment des dictionnaires ne serait pas dépourvue
,d'int &At.

Les auteurs du « Dictionnaire de la langue roumaine considèrent
que les sens du mot °ger s'organisent autour de deux idées terre non-
cultivée et terre cultivée. ils ont inclus dans le premier groupe les sens
suivants : 1. terre qu'on n'a jamais labourde ou qu'on a laissée pour long-
temps sans labourage (synonyrae : (sens régional) et 2. terrain
1abourable qu'on laisse reposer d'habitude pendant une année, quand on
Putilise comme phturage, afin d'obtenir les années suivantes des récoltes
plus riches 2 (syn. : pirloagd).

Les Bens du mot roum. ogeo organisés autour de l'idée « terre cul-
tivée » sont : 1. (sens régional) terre qu'on a depuis peu de temps défri-
chée, essartée, qu'on a labour& et en.semencée, après l'avoir longtemps
laissée sans la cultiver ; 2. terrain cultivé ou cultivable ; 3.(sens régional)
le premier labour qu'on fait (en automne ou au printemps) longtemps
avant les semailles ; 4. champ ensemencé des céréales (de la méme variété),
le semis (syn. : Zan). Avec un déterminant, ogeir peut méme désigner le
terrain planté de vignes ou la planche de 'tames ou de fleurs dans un
jardin : ogor de poamd, ogorul eel de eeapd, un ogor de trandafiri ; 5. (sens
régional) le terrain après la moisson.

Tiktin attire l'attention sur l'évolution du sens « Brachfeld »
(jachère, terra en friche) au sens s Acker, Ackerfeld (terre cultivée).

1 DLR, lettre O
lorrAdlitIll, Etnografia romdneasca, Bucuresti, 1973, p. 200-201, 207 considère la

rotation de la culture et du pliturage (le terrain portant dans le dernier cas le nom ptrloagd,
bdtdturd, unaf ou ogor ) comme ancienne et traditionnelle pour les Roumains et Me à la trans-
humance. La méthode de fertiliser le terrain laissé ogor par l'engrais des troupeaux des
moutons qu'on y laisse pattre est mentionnée aussi par H. Tiktin (TDRG, II). Malgré que alb.
ugdr, comme roum. og6r, a aussi le sens terrain amble qu'on laisse reposer i, nous n'avons
pas pour le moment la possibilité, faute de renseignements, d'affirmer que le terme désigne aussi
le terrain ublisé un certain temps comme plturage, afin d'etre ferblisé par l'engrais des moutons,
qui y paissent.

Rev. ttudes Sud-Est Europ., XXVII, 1-2, p. 185-188, Bucarest, 1989
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185 CATALINA VATASESCu 2

Parmi les sens du roum. ogòr, on retrouve dans le cas de l'alb. ugeír
seulement les suivants : 1. terrain arrable qu'on laisse sans le labourer et
sans le cultiver, qu'on laisse jachère, pour une année, tout au plus deux
années : 2. le premier labourage qu'on fait longtemps avant les semaalles
(DAI, FS 1954, FS 1980, FS 1984).

Les dictionnaires de la lang,ue albanaise insistent sur le fait que
terme ttgár dési,gne le tenain qu'on laboure, naais qu'on n'ensemence pas.
Les idées autour desquelles s'organisent done les Bens du mot albanais
sont : terre qu'on ne laboure pas (une période bien délimitée) et terre la-
bour& mais qu'on n'ensemence pas. A.M. Seligèev3 discute exclusivement
ce dernier sens. Alb. ugcír ne désigne jamais le champ ensemencé, le semis.

Pour le sens (regional et vieilli) du roum. og6r o terre qu'on a laissé
longtemps sans la cultiver » (DLR s. og6r I. 1.), l'albanais a emprunté,
sans changement de sens, au bulgare ou au serbocroate le terme ledine
(avec la variante lencltne) : bg. otaauna (Gerov, vol. III), scr. ledina (FSS).

Pour le sens «terre qu'on laboure et qu'on ensemence», «semis de
céréales », en albanais il y a le terme ancien (autochtone ou emprunté au
latin) are : are me grure champ de blé, semis de Me )4.

Les termes are et ugeír se sont specialises en albanais par rapport au
fait que le terrain désigné est ensemence (are) ou non (ugár), tandis qu'en
roumain ogor désigne : le terrain laisse jachère ; le terrain qu'on a labouré
et qui attend les semailles ; le terrain ensemencé et meme les ceréales ense-
mencées sur un terrain. Ogór devient en partie synonyme de amp et fait
concurrence 'a agru, terme du fonds latin du roumain, ajourd'hui presque
partout hors d'usage. Au XVIP et au XVIIP siècle agru était répandu en
Olténie, Banat et dans le sud-ouest de la Transylvanie 5 et apparait dans
les textes caractérisés par le rhotacisme du XVI` siècle 6.

Roum. cimp, comme terme agricole, agru et ogor, à l'encontre du terme
alb. are, ne désignent pas exclusivement le semis, le terrain ensemencé (DA
s. crimp), mais aussi le terrain labouré, qu'on n'a pas encore ensemencé.
A l'encontre du mot og6r, les termes eimp et agru ne se referent jamais au
terrain laissé en -friche.

Dans les deux langues il y a les syntagmes roum. ogor negru : alb.
ugeír i zi (qui traduisent probablement le syntagme slave : bg. 'sepia yeap) ;
le sens est en roumain et en albanais le meme : o terrain labouré, prepare,
mais qu'on laisse une année se reposer, sans l'ensemencer » (DLR, s. ogor,
FS 1980 s. ugeír).

Les deux langues ont aussi le syntagme roum. a face ogor : alb. bej
ugar 4 labourer » et a idea ogor : le ugar hisser le terrain se reposer » (DLR
s. ogor, DAI s. ugar, FS 1980 s. ugar).

En albanais, le mot ugar peut être employe come adjectif (toke ugare ),
mais il n'a pas de derives. En roumain, les Bens des derives ogori v., ogorit

3 A M Selige'ev, Slavia,ishoe naselente a Albarui, Nachdruck besorgt von R. Olesch,
Wien, 1978, p 158

4 Pour la discussion étymologique V. E. gabei, Studtme etimologiike n2 fushe le shqzpes,
Vol II, A B, Tirane, 1976

6 Dieflonarul lunbit romkne lucrare vecht Terment regtonalt (1640 1780 ), Bucuresti,
1987, s. agru

6 DA, A B, s agru
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s. et adj., ogorire s. s'organisent autour de l'idée « défrichement, le premier
labourage, labourage préparant le terrain pour les semailles » et peuvent
kti.e compares aux derives correspondants du bulgare 7. Les termes régio-
naux ogor4te, ogoriturd désingent le terrain cultivé (DLR, TDRG).

En ce qui concerne le mot bg. Yeap, le Bens donne par Najden Ge-
rov et par le dictionnaire du bulgare littéraire contemporain est : o champ
labouré et q u.' on n'a pas ensemencé ou qu'on a laissé se reposer pour être ense-
mence en automne ou au printemps » (Gerov, V, s. Oap) et champ la-
bouré, mais que l'on ne seine pas pour refaire sa fertilité °. Les dictionnaires
du bulgare que nous avons eu la possibilité de consulter ne précisent pas s'il
s'agit d'un terrain labouré et pas ensemencé ou d'un terrain qu'on peut
laisser pour une certaine période sans labour, en friche. Pourtant, le Die-
lionnalre bulgare-franvais 9 explique yeap par « jachère » et « gueret».

Comme en albanais, pour le terrain ensemencé il y a en bulgare (et
en serbocroate) un terme special : bg. uuea (ser. maw, njna), terme qui
,désigne vraiment non seulement «le terrain ensemence», mais aussi «le semis»1°.

Les dictionnaires bihngues bulgare-albanais 11 et serbocroate-
albanais 12 donnent tous les deux les suivantes equivalences : bg. Yeap :
alb. ugár, bg. rtuea : alb. are et respectivement ser. ligar: alb. ugár, ser.
rjiva : alb. are.

Les differences de sens que nous avons constatées entre le roumain
et l'albanais prouvent un enrichissement semantique du mot en roumain
,et un rapprochement sémantique plus grand entre le mot albanais et le
mot bulgare (ou serbocroate).

Gh. Mthàil met en evidence le fait q ue le sens initial du terme slave
« lieu défriché pour l'agriculture à l'aide du feu » n'est pas du tout connu
en roumain 13. La situation est semblable en albanais, mais aussi en bul-
gare (ou, pourtant, l'homonymie avec les derives du verbe « braler »,
enregistrés jra N. Gerov, mais non pas par les dictionnaires du bulgare
contemporain, aurait pu suggérer aux locuteurs le sens initial).

Par rapport á l'étymon slave propose, le mot roumain soulève aussi
des problemes de forme. Gh. Mihil14 explique le changement u > o
par une possible influence de la voyelle o de la racine dans la forme initiale.
Cette explication suppose, done, que le roumam ait conserve une forme qui
,dans les langues slaves du Sud n'apparalt plus (la voyelle -o- à Pintérieur
,du mot existe pourtant en tchèque : uhor et en polonais : ugor). Al.
Rosetti 15 considère que le v. sl. u est rendu en roumain d'habitude par o
cf. roum. a omori: v.sl. umoriti, roum. orindui v.sl. urediti, roum oatai :

7 Pymancxo-6zateapcxu peunun, sous la rédaction de St. Romanski et St. lIcev,
Sofia, 1962.

a Peurturz Tea caepemenux danzapcxu latitalC01eit eaux, vol. III, Sofia, 1959
L. Stcphanova, A. Radev, G. Dortchev. N. Kolev, DLettonnaue bulgare-frangais, Iléra

.6d., Sofia, 1973.
10 Gerov, vol. III, Peuxux csepementui ..., vol. II, Peimun cpncxoxpeamcsoca

snuotceetcoe jeauxa. Novi Sad, Zagreb, 1969
11 Fialor ballgartsht shm, sous la rédation de VI. Georgiev et R. Mutafclev, Sofia,

1953.
13 FSS
17 Gh Mihil, Imprumuturi oechi sud-slave tn lunba romdrol. Stadia lexico-semantic,

Bucuresti, 1960, p. 26.
Idem.

IS Al. Rosetti, Istoria iimbii ronvIne, Bucure.sti, 1986, p. 306.
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14 N. Jokl, StUdien 2ur albanischen Etymologzen und Wortbildung, in Sitzungsberichte
tlet Philosophisch-Historische Klasse der Kaiserhchen Akadernie der Wissenschaften t, 168.
Band. Wien, 1911 p. 43.

17 E Çabej, Ilyrje ne lustorini e gjuhis shqipe. Fonetzka hisionke e shqipes, Prishtine,,
1970, p. 110
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(TA. ustojati). 11 reste à expliquer pourtant la présence de la voyelle o I
Pintérieur du mot roum. ogor.

En ce qui concerne la forme du mot albanais, elle a 46 discutée par
N. Jokl " précisement comme un des exemples de la règle : v. si. u> alb.
u (les autres exemples en sont : alb. duf : v. si. duchz, alb. trup : v. al.
trup6 ). N. Jokl ne fait pas la précision qu'il s'agit d'un u- initial et non
pas 4 l'intérieur du mot et qui, n'étant pas sous accent, aurait clft proba-
blement disparaitre en albanais 17. D'ailleurs, il faut observer ici que
dans toutes les sources tant dans roum. ogór que dans alb. ugár (autre-
ment plus proche de la forme de l'étymon par la conservation de la voyelle
-a-), c'est la deuxième et non pas la première syllabe qui porte l'accent.

Les différences de sens et de forme entre roum. og6r et alb. ugár sou-
lèvent un problème assez important : quand et de quelle manière le rou-
main et l'albanais ont acquis nombre de leurs emprunts faits au slave (i/
s'agit de ra&mes mots empruntés par le roumain et l'albanais au slave).
Dans le cas des deux mots, roam. ogór et alb. ugár, le terme albanais,
l'encontre du -terme roumain, est plus proche, tant du point de vue du sens
que du point de vue de la forme, des termes des langues slaves du Sud.

ABRÉVIATIONS

DA Academia RomAnA, DiefLonarul lzmbiz romdne, A G, FL,Bucuresti, 1913, et
suiv.

DLR Academia R SR, Dicitonarul limbit romdne, nouvene sr1e, Wire 0 (tome V, IIe
partie), Bucuresti

FS 1954 Fjalor gjuhes shqzpe, Tirane, 1954
FS 1980 Fjalor z giuhes si so/me sligepe, Tirane, 1980
FS 1984 Fialor i shmes sE so/me, Tiran8, 1984
FS S Fjalor serbokroatisht slzqzp, Prishtma, 1974
Gerov HatIgen rep oe, Peuititx na 6s.aeapocux eaun, ilioToTnimo maAanne, liaer

TpeTa JI 0, Coilinn, 1977, tiacT neTa PH, 1978
DA I A. Leotti, Dizlonario albanese italiano, Roma, 1937
TDRG H. Tiktin, DicIionar romin-german, Bucuresti, 1903-1925
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SOUTH-EAST EUROPEAN MINING TECHNOLOGY
(13th -18th CENTURIES) AS REFLECTED

IN TER1VIINOLOGY

ZAMFIRA MIHAIL

Mining held pride of place within the medieval occupations since it
supplied metals, the raw materials for tools 1. Specialists have long noticed
that ores such as iron, copper and silver were constantly purified_ in the
settlements where the respective ores were excavated 2. It is common.
knowledge that the metallurgists were the first specialists to single out
within the collectivity, simultaneously with the increased social division
of work. Although not all the mining and metallurgical settlements grew
into towns (for example, in the time interval under investigation in Tram.-
sylvania there were attested settlements of the type Baia de Cris, Buciumi,
Certeiul de Sus, Rosia Montang, Abrud, Zlatna, Baia de Aries, as well
as foundries at Rimetea-Turda, Lapus in the Maramures county, etc.),
they were always assimilated with specialized settlements ; therefore, in
view of the present research their relationships with the agricultural com-
munity will be deemed urban-rural relations. It is worthy of note that
the Romanian village has never been inaperviorrs to the influences of the
town and that the technological progress originated in a milieu where at
least some of the people occupied themselves with agriculture. And the
hands at work in any technology were recruited from villages as well.

The study of the town-village interaction requires to previously out-
line the field of material civilization which is to be investigate.d and the
corresponding time interval. In the last decades archeology and historio-
graphy have made significant contributions to the better knowledge of
traditional mining and metallurgy in Romania 3 and in the south-east of

1 See the problems discussed in the volume La révolution industrzelle dans le sud-est euro-
péen (Actes du Colloque organisé par L'AIESEE et Deutsche Forschungsgememschaft et la Deut-
sche UNESCO-Koinission à Hamburg, 23-26 mara 1976), Sofia [19771.

Ch Singer and collab , A History of Technology, Oxford, 1958; M. Lombard, Les mitaux
,dans Pane fen monde du Ve au XI` siecles, Paris, 1974; J. Ramin, La technique nunire et metallur-
.gique des anciens, Bruxelles, 1977

3 St, Olteanu, Cercetdri ou privire la producfia minierd din Moldova qi Tara Romdneasca
fn sec. X XVI T, in "Studii", 1966, nr 5; Probleffie ale metalurytet medievale din fel rile rormtne tn.
&mina cerceteirilor recente, in "Revista muzeelor", 1967, nr 2; St. Olteanu si C Serban,
,tevignrile tn Tara Romaneascd f i Moldova tn Huai Media, Bucuresti, 1969; N Maghiar, St.. 01-
teanu, Din istoria mineritului In Romilnict, Bucure4ti, 1970 , C. C. Giurescu, Contribuiii la istorta
4ttinfei L lehnicii rorratnesti fir mead& XV laceputul secolului al XIX-lea Bucuresti, 1973.

Rev. etudes Sud-E6t Europ., XXVII, I 2 , p. 189 191, Bucarest, 1989
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190 ZAIVIFIRA MIHAIL

Europe 4. The large-scale treatise Istoria creafiei stiinfifice si
tehnice romtine,sti (The history of the scientific and technical thinking in
Romania) 5 pertinently mirrors the state of the art of the researches in the
field. The term "traditional" was employed as we had in mind a "folk
activity" as carried out in the centuries before the industrial revolu-
tion 6. At the same time a high degree qualification was a prerequisite in
these activities since the obtainment of the high temperatures required
in metallurgy as well as the handling of the large number of implementa
necessasily called for technical knowledge 7. In the technological domain
tertninology enriches only in the wake of technical progress and the wide-
scale practical employment of inventions and innovations induces the cir-
culation of the respective terminology.

As to technical progress, it may be safely stated that it sums up the
centuries-old collective experience ; each and every generation inheilts
the experience of its forerunners only to bequeathe it in its turn. As poig-
nantly pointed out by historians, the turning to account of the mining
resources is most indicative of a stable population in the area. In this case
language reflects the influences and the interferences at work over time..

The linguistic study of the corresponding terminology relies on the
methodology specific to the researches into folk idioms S since the "tech-

4 Iugoslavia : St Novakovie, Novo Brdo i Vransko Pamoravlje u Istortii srpskoj XIV
XV veka. II. Rudarstvo u Srbtji XIII XV veka k njegov utzeaj na itoot tadagnit, Belgrad,

1879; E. Letal, Star felezru majdant u okolict Ljubzje, "Glasnik Zemalskog muzeja", Sarajevo,.
XLV, 1, 1933, V. Skarié, Tragovt starog rudarstva u okohnt Kregeva i Pounce, reo czt , XLVII, 1,
2, 1935; V. Skarie, Staro rudarstvo pray° i tehnika u Sib,J i Bosru, Belgrad, 1939; A Kris-

Lokalizactja goozdenth majdana z rudnica oko Kregeva, "Glasnik Zemalskog rnuzeja", Sa-
rajevo, Nouv série , XI, 1956; M. Dime, Za istorija rudarstva u srednjevekovnoj Srbut i Bosru,
Belgrad, t. I , 1955, t II, 1962.

Bulgaria : Hr. Markov, Zeleznite rudnici i madant vá Samokov,"Sbornik za narodno umo-
tvoreme i narodopis", Sofia, XV, 1898; XXXVII, 1'20; B Radoslavov, RudniOarstvolo

Etropolskija Balkan, "Trudove na Bälgarskata prirodna druiina", VIII, 1919; St Bon6ev,
Staroto rudarstvo o Balgarta i Makedonza, "Spisame na BAlgarskata .Akademija Nauk", XIX,
1920; Al Andreev, Njakogasnata feljazna tndustrija u nos, "Izvestija na narodnija etno-
grafiski muzej", Sofia, I, 1921; Ivan Tnfonov, Metalurgijata na !elezoto o Balgarta, Sofia, 1924;
G. K Georgiev and Vs. Nikolaev, Rudarstvo D zugozapadna Bdigarta tugozztoina Makedonta,.
Sofia, 1953; A Prunovski, Kovalzte aguptt o gr. Madan, "Izvestija na etnografskija Institut i
Muzej", II, 1955

Albania : "Bashkimi", 6th Dec. 1982 K. Kallamata, Punim i hektzrzt , S. A Dojaka, Erti
dhe orendt le Dukagun, "Etnografia shqiptare", I, 1962; A Gjergi, Prove per rue' studun elno-
grafik n fshahn REmbec (Korct), reo ett , A Dojaka, En E dhe &emit l Labirzse, rev czt , II,
1963; E. Çabej, Der Beztrag des albanisthen zurn Balkansprachbund, "Zeitschnit fur Balkano-
logie", Mtmchen II, 1963-1964, Heft 1-2, Z Shkodra, Kontrzbut pér iustortni e panaireve
.shgtptare,"Stuclime histonke" 1977, nr. 4.

5 Bucharest, 1982 (the chapter under my editors/up "Dezvoltarea tebnicii In prile
mine (In sec. XVII)", pp 333-344.

s Prof. Andre Guillou (Paris) has initiated an internitional incitiiry "Nomenclature et
forme des outils du Sud-Est européen" in which we participate with relevant information on the
,Romanian reahty.' See hiS article 'iLa terrnmologie des otitis du Sud-Est européen", m RESEE,
XIX, 1981b nr. 3, and vol Les °vitas dans les Balkorts du Mogen Ave à nos fours, red
par Justine Osturn, Paris, CNRS, 1988.

7 Zarnfira Mihail, Die shd-slaansche Fachterminologze der Berufe, "Analele Universitgli,
'Bucuresti", seria literatun strgine, H, 1977, p. 37-45.

' $ K. J. Hollyman, Nomenclature sctenttftgue et lextgue papulatre,",Milanges Marcel Cohen'',
Pans, 1970, p 84-91 ; G. Ivgnescu, Storta delle parlate popolart e storm delle lingue letterarte,
Philologica", Craiova, II, 1971, p, 22 , Zgmfira Mihail, Recherches d'ethnographze linguistigue
comparée du sud-est europeen (Aperm de la termtnologie du idgemerit);"Buletm. A.ssodation
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3 SOUTR-EAST EUROPEAN MINING TERMINOLOGY 191

nical" terminology in question was actually employed only in the working
process by a limited number of people and was orally transmitted through
the centuries. The fact that only men engaged in metallurgy called for
some peculiar background to the oral transmission of the terms during
the working process.

The turning to account of mineral riches necessarily implies a
stable population in the respective area. Language consequently reveals
the interferences occurring- in time.

The history of mining and metallurgy has focused the attention of
historians and ethnography researchers in each and every south-east
European country. On account of the richly documented bibliographic
material resulting 9 we shall overlook the questions of the oldness of these
occupations and their spreading in this area, as well as their characteristic
aspects. Each 'people has engaged in the capitalization of mineral resources
from the oldest times and several technologies can be historically recon-
structed in terms of the working methods reaching down to us. While
archeological discoveries are sure sources of reference, written information
of the time refers to the occupations as such and not to the description of
the technologies. Natural enough, the onomasiological field in diachronic
lierspective includes but a limited number of denominations.

As already demonstrated ", the oldest layer of names of basic no-
tions is of Latin origin in Romanian and Albanian 11 and generally of Slav
origin in the Slav languages 12 while in Greek the denominations derive from
old Greek 1

In Romanian the terminology of the main implements (used in metal-
lurgy as early as the first millennium by the Romanians 14) is of Latin ori-
gin : ferrum> fier (iron), aeramen> amnia (copper), Albanese rem, au-
rum> ate (gold), argentum> argint (silver). carbo,-onis > carbune (coal),
scoria>scoard (slag) (with regional circulation), just like other names such
as coctorium> Romanian cuptor (furnace), Albanese koftor, faber > faur
(ji onsmith p, follee > foals (bellows), forfices > foarfece (shears), puteus,
puteum> pu.! (pit) (one of the meanings is "digging in a mine connecting
the ore to the surface"). In Albanian the term hekur (iron) is part of the
Indo-European autochthonOus vocabulary, accoriling to E. Hamp's ety-
mology 1-5.

ternationale d'Études dii Sud-Est européen", XI, 1973, 1-2, p 139-150, Idem, Convergences
se.mantiguec de la terattnologle sud-est europienne du logement, "Revue roumame de linguistique",
XXIV, 1979, p. 93-101; idem, La méthodologte de la recherche comparée du lextgue des langues
Snd-est ettropéennes,"Revue des itudes sud-est européennes", XVII, 1979, nr. 1 p 107-122

See foot note 3 and 4.
Z Mibail, La teraunologie de l'explottation mintre et métalltzrgique dans les langues

4Iu sud-est européen, "Cahiers balkaniques", Paris, 1981, no. 2, p. 33-56
14 Z Mihail, Die Mdslatvische Fachterminologre der Berufe . . . Ct H Mihaescu. La

lanque (atine dans le sud-est de l'Eurs pe, Bucuresti, Paris, .1978.
12. O. N Trabaciov,. Terminologia slavjanskogo renlesto, Moscow, 1956.
13 II. Blumner, Technologie und Terrrunologte der Getverbe und Kunste bet Grtechen und

R °merit, Leipaig, 4 voi., 1875.-188/.
44 ,St, Neagu, d eelArnan, Tehnolog la oilmen( fteruliti din mtnereu pro-

lema continuttätit. istortei. 19. e terit.ortul.fiomdmet In nutertiul I e n , "Studu Iicercetáii de ¡stone
weche t arheologie", 32, 1981, aprilie-iunie

13 E. Hatup,stivo Vitef studies of 'Albanian etùtnology, "Studia a/banica", VI, 1969, nr. 1,
p. 127-128
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The penetration into Romanian of the German technical terminology
which has survived to our days dates back to the 13th century.

The settlement in Transylvania and the South-Slav lands as early
as the 13th century of some miners' groups from central Europe 16
vas a landmark in the history of metallurgy in these parts of Europe.

The development of mining in the south-east of Europe in that cen-
tury was furthered also by the miners of central Europe who "were n.ot
all of them German"17. Although the German miners settling in Transyl-
vania, just like the ones in Serbia, Bosnia or Bulgaria, were apparently not
very numerous, they made a very significant contribution to the econoraie
advancement of Transylvania, playing a major role mostly in the procuie-
ment of raw materials for various crafts. The high prices of some items,
such as iron tools, points to the fact that miners could occasionally make
very fine fortunes.

Still, as stated by Th. Nagler 11. the miners were quickly assimilated
from the linguistic point of view with other German speakers, so that the
dialect they spoke at the moment of their arrival in Transylvania is un-
known to the specialists. The great difficulties cropping up in the research
of the Saxon dialect and its phases of development are rooted in the missing
authentic linguistic sources as well as in the impossibility of discovering and
thoroughly dating the linguistic changes wrought in the past".

South of the Danube the miners are mentioned for the first time in
Serbia in a document from the time of Stephen trroil I; in 1254 they are
attested in Braskovo on the Tara river and later on at Trepa, Rogozna,
Novo Brdo, Crn6a on the Platna, in settlements in the middle part of the
Drina river (in Serbia). In Bosnia, early 14th century docmnents mention
the miners in Srebrnica, Fojnica, Ostruinica and mostly in the area west
of the middle Drina20, while in Macedonia they are reported in Kumanovo.
According to the historians, the first miners settling south of the Danube
were from Siebenbúrgen or northern Hungary 21, and some of them even
from northern Albania 22.

It appears that after the conquest of Serbia and Bosnia by the Otto-
mans the German miners left in large numbers. With the advent of the
industrial revolution a new wave of German-speaking miners (from Ger-
many or Austria-Hungary) appeared south of the Danube, on the payroll
of the local mine owners, which represents a distinct chronological phase.

26 Th. Nagler, Asezarea savior in Transilvania, Bueuresti, 1981, p. 208.
Cf G. Glindisch, Deutsche Bel gwerks.siedlungen in dem Siebenburg ischen Erzgebirst

"Deutsche Forschungen im Sudosten", Sibm, vol. I, 1942.
11 Th. Nagler, op czt,, p. 216-217.
19 Peter Wiesinger, Moglichkeiten und Grenzen der Dialektologie bei der Erforschung der

deutschen Ostsiedlungen, "Die deutsche Ostsicd/ung des Mittelalters als Problem der europaischen
Geschichte", herausgegeben W. Schlesinger, Sigmaringen, 1975, p. 1M-185

26 St.Dini, Za istoriju rudarston u erednjevekoonoi Srbiji i Bosni, t. I, Bolgrad, 1955, p. 23.
21 A. Mehlan, Ober die Bedeutung der mittelallerlichen Bergbau1olonien lizr die slarvische

Balkanvolker, "Revue Internationale des études balkamques", III, Belgrad, 1937-1938, p.
383-404 B Saria, Der mittelalterliche sachsische Bergbau auf dem Balkan, "Ostdeutscbe WISSEJI-
scbat t", IX, 1862, p. 131-150.

22 A. Urolevié, Janjevo, "Glasnik Srpskog nanEnog druiltva", Skoplje, XIV, 1935,
p. 196-197.
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In Bulgaria, at Ciprovec. Krato-vo and at Tirnovo, just like in the
Rodopi Mountains the Gernian miners came into focus during the Ottoman
rule 23. K. Jireèek considers that they had previously settled in Sieben-
biirgen or Wallachia 24, while M. Filipovi6 traces them to Serbia or Bosnia 25.
Bojan Molloy considers that there were two categories of colonists :
Saxon and Franconian coming from different settlements and at different
moments 26.

The German-derived mining and metallurgical terminology is com-
mon to several south-east European lanonages and I have consequently
investigated it in the light of the inter-Balk'an linguistic contacts. The disse-
mination of these German terms over a vast area in the south-east Euro-
pean perimeter represents a special form of circulation of some terms which
have acquired a restricted international status, restricted in the sense that
they penetrated in the folk language. Actually they rank among the first
ex-zonal elements inducing the so-called "convergences" in the south-east
European languages. The German terms penetrating in the Middle Ages are
the first loans from outside the zone of contact of the Balkan languages-
and presage the category of Romance (Italian) or West Slav (Czech and
Slovak) terminology diffused also by the craftsmen groups.

When referring to the terms denoting metal processing two aspects
have drawn my attention : (a) the fact that several south-east European
languages -witnessed approximately the same loans which subsequently
survived in the respective languages ; (b) in their phonetic adjustment,
in certain cases they underwent the same phonetic changes in different
languages .

One of the terms widely circulated in the south-east European lan-
guages is the German Sehlacke which produced the Serbian glaknja (slag.)
(and its variants§ljaknja. sljaka) (Skok, 404), the Bulgarian gianka,.
§ljakno (Markov, 44, Andreev, 135) and the Romanian sleaend and ?leaned
(DLR, 117). The word continues in use also in Romanian in all the metal-
lurgical settlements of the Banat.

Terms such as the Gernian Stollen> -ser. stolna (mine entrance),
.cona (gallery) (Mihail, 45). Bulgarian Rona are common over an equally
large geographic area.

Stollen penetrated in Romanian in the form toinei (with its variants
stioalmd, .s tioald ) (mine gallery). Field researches have indicated

Transylvania and the Banat as its dissemination region (Onu, 160).The
existence of the German term in the south-Danubian languages in similar
variants entitles us to trace its etymology in Romanian up to the German
miners and not to Magyar, as indicated by DRL, 215. All the more so as
the Magyar term is derived from German as well. Its old presence in Ro-
manian is attested by its wide area of circulation and the subsequent develop-
ment of multiple meanings.

23 Ivan Trzfonov, Melalurgzjata na felezolo o Bdigaria, Soha, 1924.
24 K. Jtre6ek, Die Handelsstrassen und Bergiver1Le von Serbien und Bosnzen ivahrend des

Milielallera, Praha, 1879, p. 44
21 M. Filmovul, Das Erbe der nutidallerlichen sachsischen Berglaute in den sudslarinselien

Landern, "Sudost-Forschungen", XXII, 1963, p 193-233.
94 B. Dionov, Eindeskoto nazvanze na rudarile "sasi" nabalkanskile z vdprosdl na leelunja

proidied, "Izvestia na lnatituta za bAlgarsh ezdt", XVI, 1968, p 207.

e.-161,11
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Another term whose etymology is illuminated by the comparative
.approach of south-Danubian languages is ,stiup. In Serbian gtup (coal
dust) < German Staub (Skarie, 20), is a loan from the dialect of the first
miners settled in southern Transylvania who worked throughout the Balkan
area. The term is in common use in Bosnia and Macedonia even nowadays.
Even in Bulgarian gtup is part of the mining terminology (Trifonov, 17).

In Romanian the term is widely used in the Banat and Oltenia in
the form s tiup with the generic meaning of "dust" (DLR, vol. XI, p. 225),
attested in ALR I 1365/837, 1879/6, .ALR SN III h 864/2). This meaning
underwent further specialization but as "pospai (de Mina)" (flour dust),
according to ALR SN 1h. 183. Although indicating the corresponding Ger-
man Staub, just like in the other south-east European languages, DLR
states that the R omanian 6 tiup has an unknown etymology. In our opi-
nion this term is a typical example of the urban-rural interference in the
medieval Romanian terminology. The German term having also a specia-
lized acceptation in metallurgy ("coaldust checking burning in the fur-
mace") was employed by workers in the Banat and the north-west of 01-
tenia also as a technical term. The term is most likely to circulate with the
same acceptation even nowadays. The extension of the technical accepta-
tion and its penetration into the folk language bears on a close relation-
ship between speakers of various professions.

The three terms above, all "international" technical terms of the
Middle Ages, should be viewed also in light of the process of penetration
of neologisms into folk languages and of the subsequent enrichment of
the respective folk languages with technical terms long before the dawn
of the industrial revolution.

ABBREVIATIONS

ALR I = Allasul Linguistic Romdn, sub direct's' luz Sextil Puscartu, Cluj, 1938.
ALR SN Atlas& Linguistic Ronu2n, Serie Isioud, sub directia lui Emil Petrovici, Bucuresti,

vol 1,1956, vol III, 1965
Andreev=-.- AL AndreeV, Njakogagnata L'elicana indtzstrija u nos, "Izvestia za Narodnya etno-

grafiski muzej", Sofia, I, 1921
DLR = Dictionarul limlni romcine, Editura Academtei, vol XI, 1978
Markov =. Hr Markov,Zeleznite radium i madani oil Samokoo, "Sborink za Narodno umotvo-

rerne", XV, 1898
Mihatl=--. Z. 14Ithail, La terminologie de l'explottation minière el metallurgigue dans les langua

du sud-est européen, "Cahiers balkaniques", Paris, 1981, n° 2, 33-56
Onu = L. Onu, Influente interregionale in terminologia mincritulut din Valea Jtului,

"Fonetia 51 dtalectológie", Bucuresti, I, 1958, 145-180.
Skarié =. VI. Skarbe, Star turskt rukopis o rudarsktm poslouuna i terminologij, "Spomenik.

Srpska kraljevska Akademija", LXXIX, Belgrad, 1936, 5-24.
kok = P. Skok, Etimologijski rjelnik limalskuga ilt sr pskoga jezika,111, Zagreb, 1973.
Trifonov = I Trifonov, Itletalarguala na felezo u Bu'lgaria, Sofia, 1924
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